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MENUISERIE  MODERNE. 


BUVETTE  NAPOLITAINE. 


PLANCHE  1. 


L’usage  des  buvettes 


en  plein  vent  est  de  date  toute 
récente  à  Paris.  Depuis  deux  ans  seulement,  nous  avons  vu 
s’élever  sur  nos  voies 
principales  de  petits  kios¬ 
ques  en  bois  découpés, 
décorés  du  nom  de  trink- 
liall  et  destinés  au  débit 
des  rafraîchissements'  à 
bon  marché.  Nous  aurons 
probablement  l’occasion 
de  publier,  dans  le  cou¬ 
rant  de  cette  année,  quel¬ 
ques  spécimens  de  ces 
buvettes  populaires.  Au¬ 
jourd’hui  ,  nous  avons 
voulu  ,  remontant  aux 
origines,  donner  d’abord 
le  dessin  d’une  de  ces 
buvettes  si  nombreuses 
dans  le  midi  de  l’Italie,  à 
Naples  surtout,  afin  de 
fournir ,  par  la  compa¬ 
raison  de  ce  qui  s’est  fait 
de  tout  temps  là-bas  avec 
ce  qui  se  fait  actuelle¬ 
ment  ici,  une  étude  inté¬ 
ressante  à  ceux  de  nos 
lecteurs  qui  auraient  à 
élever  une  petite  con¬ 
struction  de  cette  na¬ 
ture.  F 

La  buvette  napoli¬ 
taine,  que  reproduit  no¬ 
tre  planche  1,  n'est  pas,  comme  le  trink-hall  parisien,  fermée 
des  trois  côtés.  Ouverte  sur  toutes  ses  faces,  elle  se  compose 
d’un  soubassement  décoré  de  peintures  et  dont  le  dessus, 


disposé  en  gradins,  peut  recevoir  les  objets  destinés  à  la 
montre  et  à  la  vente. 

Sur  le  soubassement  s’élève  un  système  de  pilastres,  dont 
le  but  n’est  pas  simplement  décoratif  :  c’est  entre  ces  pilas¬ 
tres,  en  effet,  que  sont  disposés  deux  petits  récipients  en 
forme  de  tonneaux,  que  le  marchand  peut  faire  basculer 
suivant  le  besoin  et  sans  difficulté. 

Le  toit  de  la  buvette  est  décoré  d’un  fronton  également 
peint,  et  sur  lequel  figurent  assez  généralement  des  motifs 
religieux.  Le  tout  est  complété  par  ces  décorations  de  dra 
peaux  et  de  feuillages  pour  lesquelles  le  peuple  de  Naples 
professe  un  goût  tout  particulier.  Le  petit  dessin  que  nous 

donnons  (fig.  1)  repro¬ 
duit  une  vue  de  la  bu¬ 
vette  avec  cette  orne¬ 
mentation  peu  coûteuse, 
et  variant  sans  cesse  sui¬ 
vant  le  goût  du  mar¬ 
chand  ou  la  localité.  No¬ 
tre  planche  1  représente 
la  buvette  en  élévation 
et  en  plan. 

Nous  ne  voulons  pas 
entrer  aujourd’hui  dans 
de  plus  longs  détails  à  ce 
sujet;  nous  croyons  sur¬ 
tout  inutile  de  faire  re¬ 
marquer  à  nos  lecteurs 
que  cette  petite  buvette, 
construite  en  vue  du  cli¬ 
mat  de  Naples  et  des  ha¬ 
bitudes  italiennes,  aurait 
nécessairement  à  subir 
des  modifications  nom¬ 
breuses  si  on  voulait  en 
transporterie  modèle  sur 
nos  boulevards  parisiens. 
Nous  reviendrons  plus 
longuement  sur  ces  dé¬ 
tails,  du  reste,  quand 
nous  aurons  à  parler  des 
buvettes  parisiennes  ;  ce 
sujet  présente,  en  effet, 
un  intérêt  d’actualité  assez  grand  pour  que  nous  lui  consa¬ 
crions  un  article  spécial  dans  un  de  nos  prochains  numéros. 
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DEVANTURE  DE  BOUTIQUE 

A  VERSAILLES. 

PLANCHE  ‘2. 

La  devanture  que  nous  donnons,  dans  notre  planche  2, 
a  été  relevée  par  nous  à  Versailles.  Elle  ne  se  distingue  guère 
des  autres  devantures  que  nous  avons  données  jusqu’à  ce  jour 
que  par  la  disposition  circulaire  de  la  partie  supérieure  du 
châssis  vitré  ;  mais  cette  disposition  nous  a  paru  assez  ori¬ 
ginale  pour  que  nous  ayons  cru  devoir  la  mentionner. 


CONFESSIONNAL  DE  L’ÉGLISE  DE  LA  MADELEINE, 

A  PARIS. 

PLANCHE  3.  —  DÉTAILS. 

Nous  continuons,  dans  ce  numéro,  par  la  planche  3,  la 
monographie  des  confessionnaux  de  la  Madeleine,  que  nous 
avons  entreprise  l’année  dernière.  Cette  planche  reproduit  le 
plan  d’une  colonne  avec  les  détails  de  l’entablement  et  de  la 
partie  cannelée.  Nous  donnerons  prochainement  les  détails 
d’une  des  faces  latérales  et  ceux  du  couronnement. 


MENUISERIE  ANCIENNE. 


PORTE  LOUIS  XIII. 

RUE  DE  L’ANCIENNE-COMÉDIE,  A  PARIS. 
PLANCHE  1. 

Les  portes  extérieures  sont  peut-être  l’ouvrage  de  menui¬ 
serie  dans  lequel  nos  architectes  et  nos  menuisiers  modernes 


réussissent  le  mieux.  Et  cependant,  quelle  distance  entre  les 
œuvres  menuisées  de  cette  nature  des  xme  et  xvme  siècles,  et 
celles  que  nous  voyons  s’élever  chaque  jour  aux  entrées  de  nos 
maisons  modernes  ! 


h 


Le  motif  que  représente  la  planche  1  est  un  exemple  de  ce 
que  nous  avançons.  Comme  menuiserie,  cette  porte  est  des 
plus  simples.  Elle  consiste  en  un  assemblage  de  planches  em¬ 
boîtées  en  haut  et  en  bas.  Sur  ce  plateau  ainsi  construit,  des 
panneaux  de  formes  diverses  sont  maintenus  au  moyen  de 
clous  à  tête  saillante. 


Le  travail  est  très-primitif,  comme  on  le  voit.  Ce  n’est  que 
par  les  bossages  des  panneaux  et  la  disposition  des  têtes  de 
clous  qu’il  peut  prétendre  à  s’élever  au-dessus  du  niveau  des 
huis  menuisés  les  plus  vulgaires;  il  n’en  est  pas  moins  très- 
bien  compris  et  très-satisfaisant. 

La  ligure  2  reproduit  la  table  saillante  de  cette  porte,  la 
figure  3  une  des  têtes  de  clous.  Ces  deux  figures  sont  repré¬ 
sentées  grandeur  d’exécution. 


IMPOSTE  DE  PORTE  COCHÈRE. 

RUE  DU  REGARD,  A  PARIS. 

PLANCHE  2. 

Le  système  des  impostes,  très-fréquemment  employé  dans 
le  xvme  siècle,  doit  sa  naissance  à  un  principe  architectural 
plutôt  qu’à  un  besoin;  il  n’a  pas  été  créé, 
comme  la  plupart  des  menuiseries,  en 
vue  d’une  absolue  nécessité  :  son  but  prin¬ 
cipal  a  été  de  satisfaire  l’œil.  L’innova¬ 
tion  a  été  trouvée  bonne,  il  faut  le  croire, 
car  les  exemples  et  les  applications  s’en 
multiplièrent  alors  à  un  tel  point,  qu’il 
n’est  pour  ainsi  dire  pas  d’immeuble  du 
siècle  dernier,  dont  l’entrée  principale  ne 
soit  terminée  par  cette  partie  couron¬ 
nante  de  la  porte,  vulgairement  appelée 
imposte. 

L’imposte  de  porte  cochère  dont  notre  planche  2  reproduit 
le  plan,  l’élévation  et  une  coupe,  date  aussi  du  xvme  siècle. 
Comme  tous  les  motifs  du  même  genre  et  datant  de  la  même 
époque,  son  but  est  essentiellement  décoratif.  La  composition 
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en  est  sobre  et  bien  comprise.  Quant  à  l’exécution,  elle  est 
des  plus  simples,  et  nous  ne  croyons  pas  utile  d’entrer,  sous  ce 
dernier  rapport,  dans  de  plus  longs  détails. 


VOLETS  RENAISSANCE 

A  NOGENT-LE-ROTROU. 

PLANCHE  3. 

La  question  des  volets  intérieurs  est,  suivant  nous,  un  des 
problèmes  les  plus  intéressants  à  résoudre  dans  la  menuiserie, 
en  ce  qu’elle  touche  à  un  point  d’utilité  incontestable  d’abord, 
et  ensuite,  parce  que  la  solution  peut  prêter  à  des  motifs  très- 
variés  et  très -décoratifs.  Ce  n’est  pas  la  première  fois  que 
cette  question  est  en  cause  dans  ce  journal  ;  nous  avions  même 
espéré  presque  que  nos  lecteurs  nous  viendraient  en  aide 
pour  la  résoudre,  en  nous  apportant,  soit  les  innovations  qu’ils 
auraient  pu  faire  eux-mêmes  dans  cette  partie,  soit  la  repro¬ 
duction  de  modèles  déjà  existants  et  assez  intéressants  pour 
mériter  une  publicité  spéciale.  Mais  les  lecteurs  n’ont  pas 
répondu  à  notre  appel ,  sans  doute  faute  de  document  à 
apporter  dans  le  débat,  et  la  question  en  est  toujours  au 
même  point,  sous  le  rapport  mécanique  du  moins,  car  la 
décoration  est  ici  hors  de  cause. 

11  serait  cependant  très-utile,  croyons-nous,  que  les  esprits 
pratiques  s’appliquassent  à  la  recherche  de  cette  solution.  11 
n’est  pas  toujours  commode,  en  effet,  de  loger  des  volets  ou  per¬ 
sonnes  dans  les  épaisseurs  des  tableaux.  Quelques-uns,  s’in¬ 
spirant  du  système  usité  en  Amérique,  ont  essayé  de  faire  des 
volets  intérieurs  se  fermant  à  coulisses.  Ce  mode  de  ferme¬ 
ture  est  simple  ;  il  est  peu  de  nos  lecteurs  qui  ne  l’aient  vu 
fonctionner  dans  les  gares  de  chemins  de  fer  où  il  est  jour¬ 
nellement  employé  sur  une  grande  échelle,  soit  pour  les 
petites  portes  de  salles  d’attente,  soit  pour  les  grandes  portes 
de  magasins.  Puisque  la  chose  est  possible  sur  une  grande 
échelle  et  qu’elle  fonctionne  bien,  pourquoi  ne  chercherait-on 
pas  à  l’utiliser  sur  une  échelle  moindre  ? 

En  général,  dans  les  maisons  à  loyer,  les  baies  de  croisées 
ont  1  m  10  ou  lm20  de  largeur,  sur  2 m  ou  2  m 50  de  hauteur,  ce 
qui  donne  pour  chaque  vantail  une  largeur  de  0m  55  à  0 ,n 60 . 
Le  vantail,  brisé  en  deux  parties,  produirait  pour  chaque  partie 
0 111 2 7 5  à  0 m 30  de  largeur;  on  pourrait  compter  pour  l’épais¬ 
seur  des  deux  feuillets  repliés,  de  0 m 27  à  0 m 3 0 .  Ce  qui  n’est 
pas  considérable,  et  permettrait  très-bien  de  prendre  dans  l’épais¬ 
seur  du  mur  l’espace  voulu  pour  loger  les  volets  repliés  comme 
dans  une  boîte;  il  ne  resterait  plus  alors  qu’à  établir  un  cou¬ 
lisseau  en  fer  dans  la  partie  basse  et  un  petit  fer  à  T  dans  la 
partie  haute.  La  première  feuille  du  volet  pourrait  ainsi  se 
mouvoir  facilement,  et  celle-ci  arrivée  au  point  d’arrêt,  la 
deuxième  feuille  se  développerait  par  les  moyens  ordinaires. 

Ce  mode  de  fermeture  nous  paraît  très-applicable  :  indé¬ 
pendamment  de  l’avantage  qu’il  offrirait,  de  faire  les  volets 


plus  légers,  il  serait  facile  d’y  trouver  motif  à  des  déco¬ 
rations  très-variées.  Nous  pourrions  alors  faire  revivre  ce 


principe  de  construction  que  nos  systèmes  actuels  de  volets 
rendent  inapplicable;  nous  voulons  parler  des  dispositions  à 
petits  panneaux,  dont  notre  planche  3  offre  deux  spécimens. 
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Aucune  disposition  ne  prête,  plus  que  celle-là  peut-être,  libre 
carrière  à  l’imagination  de  l’artiste,  qui  peut  arriver  à  pro¬ 
duire  des  effets  très-variés,  soit  en  couvrant  simplement  ses 


Fig.  5. 


panneaux  de  tons  unis  et  harmonieux,  soit  en  y  sculptant  des 
arabesques. 

Les  deux  motits,  que  nous  donnons  dans  notre  planche  3, 
ont  été  relevés  dans  une  maison  particulière  de  la  ville  de 


Nogent-le-Rotrou.  Rien  n’est  plus  simple  que  leur  composition, 
l’exécution  est  encore  plus  primitive;  nous  croyons  cependant 
devoir  appeler  l’attention  de  nos  lecteurs  sur  la  disposition  des 
panneaux  et  des  petites  tables  saillantes  sur  les  bâtis. 

Nous  donnons  (fig.  h)  le  plan  d’un  volet  à  coulisse  :  en  VV 
est  la  partie  du  volet  sur  le  coulisseau,  en  V'  la  partie  mobile; 
RB  est  le  caisson,  C  le  parement  en  bois,  DD  le  châssis  de  la 
croisée  :  nous  figurons  (fig.  5)  le  même  volet  en  élévation. 


PORTE  DE  LA  SORBONNE.  —  PORTE  RUE  DE  PERPIGNAN, 

A  PARIS. 

PLANCHE  4  ET  5. 

Dans  le  dernier  numéro  de  la  précédente  année,  nous  avons 
donné  quelques  détails  sur  l’exécution  et  la  composition  de  ces 


Fig.  6. 


deux  portes,  très-intéressantes  à  plusieurs  points  de  vue.  Nous 
prions  nos  lecteurs  de  vouloir  bien  se  reporter  à  ces  renseigne- 
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monts,  afin  de  mieux  se  rendre  compte  des  motifs  divers  que 
nous  publions  aujourd’hui. 


pé neure  du  vantail,  pour  comprendre  que  nous  ne  nous  avan¬ 
cions  pas  en  déclarant,  dans  un  numéro  précédent,  que  nous 


Notre  planche  23  (4e  année)  a  donné  l’élévation  des  deux 
portes  ci-dessus  mentionnées.  Dans  la  planche  4,  de  ce  nu- 


9. 


méio,  nous  donnons  le  détail  de  la  partie  supérieure  d’un 
vantail  de  la  porte  de  la  Sorbonne,  ainsi  que  le  profil  de  cette 
partie  du  vantail  et  le  détail  du  grand  panneau  de  la  même 
porte.  11  suffira  à  nos  lecteurs  de  jeter  un  coup  d’œil  sur  les 
sculptures,  si  largement  comprises,  qui  ornent  cette  partie  su- 


regardions  cette  belle  porte  de  la  Sorbonne  comme  un 
des  morceaux  remarquables  de  la  menuiserie  de  l’époque 
Louis  XIII. 

La  planche  5  reproduit  le  détail  de  la  partie  supérieure  de 
la  porte  de  la  rue  de  Perpignan,  ainsi  que  deux  détails  de  par¬ 
tie  haute  et  de  la  partie  basse  du  grand  panneau  de  la  porte 
de  la  Sorbonne. 

Pour  compléter  ces  renseignements  et  ceux  déjà  donnés, 
page  86  à  90  (4e  année),  nous  joignons  ci-dessous  à  notre  texte 
deux  motifs  de  guirlandes  du  panneau  supérieur  de  la  porte  de 
la  Sorbonne  (fig.  6  et  7),  un  profil  de  la  table  d’attente  (fig.  8), 


o 
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une  coupe  des  denticules  (fig.  9)  ot  enfin  une  coupe  du  giand 
cadre  (fig.  10)  et  du  bâtis  du  grand  panneau  (fig.  11).  Ces  deux 


dernières  figures  sont  reproduites  à  demi -grandeur  d’exé¬ 
cution. 


A 


BOIS  DE  CONSTRUCTION1. 


VICES  ET  DÉFAUTS  DES  BOIS. 

Les  maladies  des  arbres  peuvent  être  attribuées  à  des 
causes  fortuites  et  à  des  causes  naturelles  qui  tiennent  à  l’état 
de  l’atmosphère  et  au  régime  habituel  de  la  végétation.  Un 
arbre  peut  être  mutilé  par  des  coups,  les  gros  animaux  peu¬ 
vent  attaquer  avec  leurs  dents  l’écorce,  le  liber  et  même  l’au¬ 
bier,  et  il  peut  alors  se  former  une  plaie;  les  coups  de  vent  et 
la  foudre  peuvent  encore  les  courber,  les  fracturer. 

En  lin,  les  arbres  peuvent  être  atteints  de  véritables  mala¬ 
dies  semblables  à  celles  des  animaux,  comme,  par  exemple, 
les  ulcères,  la  pléthore  végétale,  etc.  Ces  maladies,  qui  altèrent 
la  substance  des  bois,  sont  assez  nombreuses.  Tantôt  elles 
sont  causées  par  la  sève  qui  se  porte  en  trop  grande  abondance 


1.  Technologie  du  Bâtiment ,  par  M,  Th.  Chateau,  2  vol.  in-8°.  A.  Morel, 
13,  rue  Bonaparte,  Paris. 


sur  certains  points  au  détriment  de  certains  autres  ;  tantôt 
elles  sont  produites  par  la  présence  d’insectes  ou  de  plantes 
parasites  qui  déterminent  des  désordres  organiques  plus  ou 
moins  graves.  Dans  quelques  cas,  ces  maladies  ont  pour  ré¬ 
sultat  de  produire  sur  certains  points,  mais  presque  toujours 
au  détriment  du  restant  de  l’arbre,  un  bois  plus  compacte,  plus 
substantiel  que  d’ordinaire  et  dont  le  tissu  veiné,  accidenté  de 
mille  dessins  variés,  peut  fournir  de  précieuses  ressources  au 
tourneur  et  à  l’ébéniste;  mais,  d’autres  fois,  et  le  plus  souvent, 
il  n’en  résulte  qu’une  suppuration  de  liquides  qui  se  corrom¬ 
pent  aisément  et  corrompent  par  leur  contact  les  parties 
ligneuses  sur  lesquelles  ils  se  répandent. 

Les  maladies  des  arbres,  et  par  suite  les  vices  et  les  dé¬ 
fauts  des  bois  qui  en  sont  la  conséquence,  peuvent  être  ran¬ 
gés  en  plusieurs  classes. 

1°  Celles  dont  le  résultat  est  une  décomposition  plus  ou 
moins  avancée  des  tissus  ligneux,  ce  qui  rend  le  bois  impropre 
à  toute  espèce  d’usage. 

Dans  cette  catégorie  se  rangent  :  la  pourriture,  V  échauffe- 
ment,  la  carie  et  la  pléthore  végétale. 

2°  Celles  qui  sont  occasionnées  par  les  agents  atmosphé¬ 
riques,  tels  que  le  haie,  la  sécheresse,  une  trop  grande  action 
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du  soleil,  les  fortes  gelées,  l’action  du  vent,  etc.  Dans  cette 
classe  se  rangent  :  les  gerçures,  le  double  aubier,  les  gèlivures 
simples  entrelardées,  le  bois  gèlif,  la  roulure,  la  champlure,  le 
givre,  la  torsion. 

3°  Celles  qui  résultent  des  piqûres  d’insectes,  des  plantes 
parasites,  des  blessures  faites  par  les  animaux,  etc.  Nous  ran¬ 
gerons  dans  cette  classe  :  le  cadran  ou  la  cadranure,  Vexfolia- 
tion,  les  tumeurs,  loupes,  exostoses,  dépôts  et  abcès;  la  rouille, 
le  blanc  ou  meunier,  les  mousses ,  lichens,  champignons  et  moi¬ 
sissures. 

h°  Ues  maladies  qui  affectent  particulièrement  les  feuilles 
et  occasionnent  la  mort  des  arbres  quand  elles  se  prolongent 
plusieurs  années  de  suite  sur  le  même  sujet.  Ces  maladies  sont 
la  cloque,  la  défoliation,  le  dépouillement,  la  phyllomanie,  la 
brûlure,  la  jaunisse,  la  gale. 

5°  Enfin,  les  maladies  qui  produisent  les  'nœuds,  Y inégale 
répartition  des  fibres  et  le  retour  ou  dernière  maladie  des 
arbres. 

Examinons  maintenant  en  détail  chacune  de  ces  maladies. 

Décomposition  du  tissu  ligneux. 

Pourriture.  —  La  pourriture  est  le  résultat  des  alternatives 
de  la  sécheresse  et  de  l’humidité.  C’est  le  dernier  degré  de  la 
décomposition  du  ligneux  qui  se  réduit  alors  en  une  substance 
pulvérulente,  brune  ou  blanche. 

Échauffement.  —  L’ èchauffement  est  un  commencement  de 
pourriture  facile  à  reconnaître  quand  il  est  parvenu  à  un  cer¬ 
tain  terme.  Il  s’annonce  par  la  présence  de  taches  noires, 
blanches  ou  rouges,  disséminées  en  quantités  plus  ou  moins 
considérables,  ainsi  qu’à  une  odeur  particulière  qui  n’est  plus 
celle  du  bois  sain. 

Le  bois  échauffé  est  appelé  quelquefois  par  les  ouvriers  bois 
pouilleux,  bois  rouge,  bois  blanc,  suivant  la  couleur  des  taches. 
Cette  maladie  est  d’autant  plus  grave  qu’elle  se  propage  rapi¬ 
dement,  non-seulement  dans  toute  l’étendue  de  la  pièce  atta¬ 
quée,  mais  encore  sur  les  pièces  qui  se  trouvent  en  contact 
avec  elle.  On  l’attribue  à  la  fermentation  de  la  sève. 

Les  bois  enfermés  dans  les  maçonneries  sont  très-exposés 
à  Réchauffement,  soit  parce  qu’ils  ont  été  mis  en  place  avant 
que  leur  sève  fût  convenablement  desséchée,  soit  parce  que 
cette  sève  s’est  amollie  et  a  fermenté  sous  l’influence  de  l’hu¬ 
midité  fournie  par  les  maçonneries. 

Carie.  —  La  carie  est  un  échauffement  très-prononcé.  Elle 
s’annonce  habituellement  dans  les  bois  de  construction  par  la 
végétation  de  diverses  espèces  de  cryptogames,  moisissures, 
agarics,  champignons,  vesses-de-loup,  etc.,  qui  se  développent 
à  leur  surface. 

La  carie  sèche  est  une  espèce  particulière  de  carie  qui  se 
reconnaît  également  à  la  présence  de  petits  champignons  ;  elle 
paraît  due  à  l’action  d’un  air  chaud  et  non  renouvelé.  Les 
pièces  de  boisage,  dans  quelques  mines,  sont  exposées  à  cette 
gangrène  qui  détruit  le  bois  en  fort  peu  de  temps.  Pour  arrêter 
les  progrès  de  cette  maladie,  on  a  pris  le  parti,  dans  les  mines, 
d’arroser  les  bois,  qui  se  sont  ensuite  fort  bien  conservés. 


là 

Vermoulure.  —  La  vermoulure  est  le  résultat  du  travail  des 
larves  qui  s’introduisent  dans  le  bois  et  l’attaquent  sans  alté¬ 
rer  autrement  sa  surface  que  par  les  trous  nécessaires  à  leur 
entrée  ou  à  leur  sortie.  C’est  principalement  dans  les  bois  plus 
ou  moins  échauffés  ou  très-vieux  que  se  manifeste  la  vermou¬ 
lure;  mais  elle  est  favorisée  par  tout  ce  qui  tend  à  altérer  la 
dureté  de  la  surface  des  bois  et  à  offrir  ainsi  aux  insectes  de  la 
facilité  pour  y  loger  leurs  œufs. 

Ulcère  ou  chancre.  —  Les  arbres  peuvent  avoir  des  ulcères 
ou  chancres,  ce  qui  est  attribué  à  la  sève  qui  se  porte  en  trop 
grande  abondance  dans  quelque  partie  de  l’arbre,  et  alors  il 
en  résulte  de  la  suppuration;  les  fluides  se  corrompent,  ainsi 
que  le  bois  qui  touche  la  partie  ulcérée  ;  le  mal  peut  même 
s’étendre  assez  pour  dépouiller  l’arbre  de  son  écorce  et  le  faire 
périr.  Quand  la  suppuration  est  extérieure,  l’ouverture  par 
laquelle  s’écoule  la  sève  prend  le  nom  de  gouttière. 

Pléthore  végétale.  —  Une  trop  grande  abondance  de  ma¬ 
tière  nutritive  se  portant  sur  diverses  parties  de  l’arbre  déter¬ 
mine  aussi  la  pléthore  végétale,  maladie  qui  déforme  l’arbre 
et  produit  un  bois  n’ayant  plus  la  même  homogénéité  dans 
toutes  ses  parties.  Un  pareil  bois  ne  peut  donc  pas  être  em¬ 
ployé  dans  le  cas  où  les  pièces  doivent  supporter  des  efforts 
uniformes;  le  mieux  est  de  n’en  faire  usage  que  pour  les  ou¬ 
vrages  grossiers. 


BULLETIN  COMMERCIAL.  —  L’année  qui  vient  de  finir  a 
présenté,  au  point  de  vue  du  commerce  des  produits  forestiers, 
des  phases  diverses,  dont  un  journal  spécial,  la  Revue  des  Eaux 
et  Forêts,  rend  un  compte  sommaire  dans  les  lignes  suivantes  : 

«  Au  commencement  de  1866,  les  bois  subissaient,  comme 
presque  toutes  les  matières  premières,  l’influence  fâcheuse  des 
appréhensions  de  toute  nature  qui  entravaient  les  affaires. 
Un  hiver  d’une  douceur  exceptionnelle  avait  à  la  vérité  permis 
de  continuer  sans  interruption  les  travaux  du  bâtiment,  ce  qui 
semblait  devoir  favoriser  la  vente  des  bois  de  construction  ; 
mais  les  bois  employés  avaient  été  achetés  à  l’avance,  et  cet 
accroissement  de  consommation  ne  pouvait  influer  sur  les 
prix  du  moment.  Il  ne  faut  pas  oublier  d’ailleurs  que,  si  les 
travaux  du  bâtiment  ont  pris,  depuis  quelques  années,  un  dé¬ 
veloppement  extraordinaire,  c’est  dans  les  grandes  villes  seu¬ 
lement  que  se  produit  ce  mouvement.  Dans  les  campagnes,  on 
ne  construit  plus  que  lorsqu’on  ne  peut  faire  autrement.  L’ac¬ 
croissement  d’activité  imprimé  aux  constructions  à  Paris,  à  Lyon 
et  dans  quelques  autres  centres,  ne  pouvant  avoir  d’influence 
directe  sur  le  cours  des  produits  des  dernières  exploitations  et 
les  campagnes  achetant  peu,  tous  les  bois  de  construction  res¬ 
taient  délaissés.  Les  prix  se  soutenaient  à  la  vérité,  mais  les 
demandes  étaient  ralenties  et  l’on  prévoyait  une  baisse  forcée. 

«  La  température  fort  douce  de  l’hiver  1865-66  avait, 
d’autre  part,  exercé  une  influence  fort  appréciable  sur  la  vente 
des  bois  de  feu.  Ces  produits  avaient  pu  être  parcimonieuse¬ 
ment  employés  dans  les  foyers  des  ménages  peu  aisés  pen¬ 
dant  un  hiver  pendant  lequel  il  n’a  presque  pas  gelé.  Les  bois 
de  feu,  comme  ceux  de  construction,  étaient  donc  peu  demandés. 
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«  Au  mois  de  mars,  le  commerce,  fort  préoccupé  de  la 
situation  générale,  n’osait  pas  aller  de  l’avant  et  cherchait  au 
contraire  à  réduire  ses  affaires. 

«  Cet  état  d’expectative  s’est  prolongé  pendant  une  partie 
de  l’été.  Peu  à  peu  cependant,  la  confiance  est  revenue  et  avec 
elle  le  désir  de  voir  les  affaires  reprendre  leur  cours  ordinaire. 
Le  commerce  des  bois  a  cherché  alors  à  apprécier  la  situation, 
et  il  ne  lui  a  pas  été  difficile  de  reconnaître  qu’elle  était  pour 
lui  moins  sombre  qu’il  ne  l’avait  jugée.  Si,  en  effet,  la  vente 
des  bois  de  construction  devient  peu  active  à  Paris,  où  ils  sont 
de  moins  en  moins  employés,  ces  bois  trouvent  ailleurs  des 
débouchés  avantageux.  Les  traverses  de  chemins  de  fer,  les 
piquets  de  mines  toujours  demandés,  offrent  en  effet  un  vaste 
champ  à  la  spéculation.  Au  lieu  de  fabriquer  de  la  petite 
charpente  qui  ne  trouve  plus  d’acheteurs ,  les  exploitants 
avisés  ont  vu  qu’il  leur  fallait  donner  à  leurs  arbres  de  petite 
dimension  un  emploi  plus  lucratif;  ils  ont  cherché  à  se  mettre 
en  état  de  satisfaire  aux  demandes  de  l’industrie  minière,  et 
beaucoup  ont  reconnu  qu’il  y  avait  là  matière  à  des  transac¬ 
tions  importantes.  Rassurés  de  ce  côté,  il  n’y  avait  plus  à  s’in¬ 
quiéter  que  du  débouché  des  bois  de  chauffage,  car  celui  des 
grands  bois  n’est  jamais  difficile.  Les  arbres  de  grande  dimen¬ 
sion,  de  plus  en  plus  rares,  sont,  en  effet,  toujours  recherchés 
avec  empressement,  et  nul  marchand  n’est  embarrassé  de  s’en 
défaire,  les  constructions  navales,  les  machines  industrielles 
ou  agricoles  qui  exigent  des  bois  de  choix,  assurant  aux  belles 
pièces  un  débit  toujours  avantageux. 

«  Les  bois  de  feu,  depuis  quelques  années,  subissaient 
l’influence  du  ralentissement  de  l’industrie  métallurgique,  qui 
consommait  autrefois  à  l’état  de  charbon  une  partie  du  pro¬ 
duit  des  forêts.  Les  forges  ayant  réduit  leurs  achats,  le 
commerce  trouvait  plus  aisément  à  s’approvisionner  dans  les 
forêts  où  il  n  avait  plus  à  lutter  contre  la  concurrence  d’une 
industrie  prospère.  Mais  cette  situation  paraît  sur  le  point  de 
se  modifier.  Les  forges  n’achètent  plus,  à  la  vérité,  comme 
elles  achetaient  autrefois;  modifiant  leur  fabrication,  elles  ont 
nécessairement  réduit  leurs  approvisionnements  de  charbon  ; 
mais  les  nouveaux  procédés  ne  suppriment  pas  complètement 
Remploi  du  charbon  de  bois,  et  comme  la  production  des  fers 
t<  nd  à  s  accroître,  la  consommation  du  charbon  paraît  devoir 
suivre  une  marche  ascensionnelle.  D’autre  part,  l’aisance  géné¬ 
rale,  ou  plutôt  les  besoins  de  plus  en  plus  sensibles  de  confort 
intérieur  tendant  à  augmenter  tous  les  jours  la  consommation 
des  combustibles  de  toute  espèce  et  partant  celle  du  bois, 
a  beaucoup  près  le  plus  agréable,  le  commerce  a  pu  aisément 
pi  avoir  que  son  prix  ne  pouvait  s’abaisser.  Sur  ce  point,  ses 
appréciations  sont  fort  justes.  L’étendue  des  forêts  se  réduit 
chaque  jour,  c’est  là  un  fait  évident  ;  on  a  pu  le  contester, 
mais  aucun  de  nos  lecteurs  n’a  besoin,  sans  doute,  qu’on  lui 
donne  par  la  statistique  la  démonstration  d’un  fait  général 
dont  il  voit  chaque  jour  des  exemples  se  produire  sous  ses 
yeux.  Ainsi,  d’une  part,  la  consommation  va  s’accroissant, 
et  de  1  autre,  la  production  va  en  diminuant  :  la  conséquence 
est  aisée  à  tirer. 

«  G  est  en  raisonnant  comme  nous  l’avons  fait  que,  dès  le 


mois  de  juin,  le  commerce  a  montré  dans  ses  marchés  son 
intention  de  ne  pas  entraver  la  hausse  forcément  ascensionnelle 
des  prix  ;  aussi  les  résultats  des  ventes  de  1866  ont-ils  généra¬ 
lement  dépassé  les  prévisions  des  vendeurs.  La  hausse  bien 
marquée  des  bois  de  feu  se  continuera-t-elle?  tout  le  fait  pré¬ 
voir,  car  elle  est  motivée  sur  des  causes  persistantes  et  non  sur 
les  efforts  de  la  spéculation.  Le  prix  des  bois  d’œuvre  ne  peut 
non  plus  subir  de  diminution  sensible.  Rares  partout,  les  beaux 
arbres  seront  de  plus  en  plus  recherchés.  C’est  aux  proprié¬ 
taires  des  forêts  à  savoir  les  conserver  pour  les  léguer  en 
héritage  à  leurs  enfants. 

«  L’aspect  général  des  affaires  se  présente  donc  comme 
éminemment  favorable  à  la  propriété  forestière  ;  c’est  à  ses 
possesseurs  de  savoir  en  profiter  en  ne  négligeant  aucun  des 
moyens  indiqués  par  la  science  pour  améliorer  leurs  produits 
et  en  accroître  la  quantité.  » 

Nous  complétons  ces  renseignements,  en  donnant  ci-après 
quelques-uns  des  prix  courants  des  bois  de  menuiserie  et  de 
charpente,  sur  la  place  de  Paris  et  dans  les  principaux  centres 
d’approvisionnement. 

Place  de  Paris.  Prix  des  bois  (octroi  compris)  :  chêne  ordi¬ 
naire,  au-dessus  de  0m30  d’équarrissage  75  fr.  le  mètre  cube; 
petit  arrimage  (0m31  à  0 mZ| 0)  85  fr.  ;  gros  arrimage  (0n’/il  à 
0 m 5 0 )  110  à  1/jO  fr.;  sapin  ordinaire  53  fr.,  poutrelles  58, 
gros  bois  63,  rouge  extra  68,  poutrelles  de  Norwége  60  à  66  fr. 

Sciages  de  chêne,  entrevous  70  fr.  les  cent  mètres,  échan¬ 
tillon  85  fr.  ;  panneaux  de  0 m  02,  100  fr.  ;  planches  de  34  mil. 
140  fr.  ;  planches  de  AI  mil.  1/|5  fr.  ;  doublettes  290  fr.  ; 
petit-battant  310  fr.  ;  membrure  105  fr.  ;  chevron  H0. 

Peuplier.  Volige  de  bourgogne  35  fr.,  de  Champagne  25  fr., 
planche  50,  quartelot  100  fr.,  petite  volige  pour  couvertures 
23  fr.  le  cent. 

Sapin  de  Lorraine,  planches  de  27  mil.  75  fr.  ;  planches 
de  2à,  95  fr.  ;  madriers,  làO  fr.  ;  doublette,  190  fr.  Sapin  du 
Nord,  feuillet,  27  à  38  fr.  ;  planches  de  27  mil.  50  fr.  ; 

planches  de  34  mill.  63  fr.  ;  chevron  59  fr.  ;  basting  90  fr.  ; 

madriers  de  sapin  blanc  135  fr.  ;  id.  de  sapin  rouge,  145  fr. 

Bois  de  chauffage  (octroi  non  compris).  Bois  de  flot  110  fr. 
le  décastère;  bois  neufs  durs  120  à  130  fr.  ;  bois  blancs  75  à 
85  fr.  ;  falourdes  de  pin,  le  cent,  65  à  70  fr. 

—  Place  de  Clamecy.  Bois  de  feu.  Bois  de  Ilot,  108  fr.  le 

décastère.  Bois  neuf  dur,  chêne  136  fr.,  bois  blanc  95  fr., 

charbonnette  35  à  àl  fr.  —  Bois  d’œuvre  chêne  en  grume  50  fr. 
le  mètre  cube. 

—  Place  de  Saint-Florentin.  Bois  d’œuvre,  charpente  30  fr. 
les  petits  bois,  40  fr.  les  bois  moyens,  50  fr.  les  beaux  bois, 
le  mètre  cube;  sciage  de  bois  blanc  12  à  là  fr.  les  104  mètres. 
Bois  à  brûler,  dur,  120  à  130  fr.  le  décastère;  id.,  tendre 
90  à  95  fr. 


Pour  les  articles  non  signés  :  A.  MANGEANT,  architecte. 
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MENUISERIE  MODERNE. 


PORTE  DU  PETIT  SALON 
a  l’hotel  d’essling  (démoli),  a  paris. 

PLANCHE  4. 

Les  grands  percements  de  voies  dont  Paris  est  actuelle¬ 
ment  le  théâtre  enlèvent  chaque  jour  des  immeubles  qui,  par 
la  date  ou  la  nature  de  leur  construction,  présentent  des  études 
intéressantes  au  point  de  vue  de  l’art.  Dans  certains  de  ces 
immeubles,  c’est  la  construction  extérieure  qui  frappe  l’atten¬ 
tion  ;  dans  d’autres,  c’est  par  les  détails  intérieurs  que  l’im¬ 


meuble  se  recommande  au  souvenir  des  chercheurs  ou  des 
amateurs. 

Parmi  les  grands  hôtels  récemment  démolis  à  Paris  nous 
avons  eu  plusieurs  fois  occasion  de  citer  l’ancien  hôtel  d’Ess- 


Fig.  11.  —  Plinthe.  —  Échelle  de  0m  20  pour  mètre. 

ling.  Nous  avons  même  emprunté  divers  détails  intéressants 
de  menuiserie  à  cet  hôtel,  entre  autres  un  boudoir  Louis  XV 


Fig.  12.  —  Entablement  de  la  porte.  —  Échelle  de  0m  20  pour  mètre. 


dont  nous  avons  publié  l’ensemble  et  les  détails  dans  les 
planches  20  et  21  (menuiserie  ancienne)  de  Tannée  1865.  C’est 
dans  ce  même  hôtel  que  nous  avons  relevé,  quelques  jours 
avant  sa  démolition,  la  décoration  du  petit  salon,  dit  salon  de 
Massèna,  dont  nous  nous  occupons  aujourd’hui. 

Ce  salon  d’environ  6  mètres  carrés  est,  sans  contredit,  un 
des  plus  jolis  spécimens  de  décoration,  dans  le  style  empire, 
5e  année.  —  1867. 


que  nous  ayons  jamais  vus.  Nous  avouons  même  qu’avant 
d’avoir  examiné  cette  charmante  ornementation,  dont  notre 
planche  k  est  impuissante  à  rendre  l’harmonie,  nous  n’avions 
pas  cru  le  style  de  l’empire  capable  de  produire  d’aussi  déli¬ 
cates  créations.  Les  portes,  les  frises  et  les  plafonds  étaient 
peints  et  décorés  d’arabesques,  de  médaillons  et  d’oiseaux  aux 
plumages  variés  et  éclatants,  le  tout  sur  fond  blanc  avec  filets 
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d  ,■  diverses  couleurs  et  dorures.  Les  parois  étaient  recouvertes  filets  dorés.  Toute  la  menuiserie,  d’une  exécution  parfaite, 

par  un  ton  jaune,  les  lambris  d’appui  par  un  ton  gris  clair  avec  paraissait  aussi  fraîche  qu’au  premier  jour  de  son  installation. 


Les  frises  couronnantes,  au-dessus  de  la  corniche,  étaient  for¬ 
mées  de  planches  jointives,  maintenues  au  moyen  de  petites 
barres  servant  en  même  temps  de  tasseaux.  Le  chêne  seul  était 


Pig.  14.  —  Coupe  de  l'entablement  de  la  porte. 

employé  pour  la  menuiserie  des  portes  et  des  lambris,  et  le 
sapin  pour  celle  de  la  frise. 

Nous  complétons  l’ensemble  de  la  Porte  de  ce  petit  salon 
que  îeptoduit  notre  planche  4>  par  un  détail  de  l’entablement 


et  de  la  plinthe  (fig.  11  et  12),  une  coupe  de  l’entablement 


5 

. 

- - - - -  - — i 

Fig.  15.  —  Baguettes. 

(fig.  13),  un  détail  de  lambris  d’appui  (fig.  14)  et  des  baguettes 
(fig.  15)  figurés  à  l’échelle  de  0“ 20  pour  mètre. 


GRILLE  EN  BOIS. 

PLANCHE  5. 

Les  grilles  en  fer  et  les  portes  à  claire-voie  en  bois  s’em¬ 
ploient  indistinctement  comme  fermeture.  On  voit  cependant 
la  grille  en  fer  employée  de  préférence  pour  clore  les  entrées 
principales  des  maisons  de  campagne  et  de  leurs  dépendances. 
La  grille  en  bois  est  réservée  alors  à  un  usage  plus  modeste 
et  remplace  la  grille  en  fer  dans  les  petits  cottages  ou  les  com¬ 
muns  d’une  grande  habitation. 

Il  serait  difficile  d’ailleurs  de  préciser  d’une  manière  bien 
exacte  quand  doit  être  employé  tel  ou  tel  mode  de  fermeture. 
Le  choix  dépend  le  plus  souvent  de  la  facilité  de  se  procurer 
les  matières  propres  à  la  construction  de  la  grille  et  du  plus  ou 
moins  de  luxe  que  le  propriétaire  a  l’intention  d’y  déployer. 
Au  xvme  siècle,  par  exemple,  où  l’art  de  la  serrurerie  a  été 
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poussé  à  un  si  haut  degré,  il  n’était  pas  rare  de  rencontrer, 
servant  de  clôtures  à  de  modestes  villas,  des  grilles  en  fer 
forgé,  regardées  aujourd’hui  comme  de  véritables  objets  d’art 


et  précieusement  reléguées,  à  ce  titre,  dans  les  musées  ou  dans 
les  collections  particulières. 

La  grille  en  bois  que  reproduit  notre  planche  5  a  été  rele- 


Fig.  16.  —  Détail  d’une  traverse. 


vée  par  nous  à  l’entrée  d’une  petite  maison  de  campagne.  Elle 
ne  possède  aucune  qualité  spéciale  qui  puisse  la  recomman¬ 
der,  à  première  vue,  à  l’attention  de  l’artiste  en  quête  de 
chefs-d’œuvre.  Ce  qui  nous  a  frappé  tout  d’abord  en  l’exami¬ 
nant,  c’est  la  simplicité  du  travail  et  la  parfaite  entente  de  son 
exécution.  A  ce  sujet,  nous  ne  saurions  trop  tenir  nos  lecteurs 


Fig.  17.  —  Partie  pleine  découpée. 

en  garde  contre  la  propension,  bien  naturelle  à  l’artiste,  de 
vouloir  orner  son  œuvre.  Pour  qu’une  décoration  quelconque 
ai.t  une  valeur  réelle,  il  importe  d’abord  qu’elle  soit  bien  à  sa 
place.  Une  porte  d’intérieur,  qui  n’est  pas  exposée  aux  varia¬ 
tions  de  la  température  ou  aux  chocs  des  voitures  ou  des  pas¬ 
sants,  demande  une  ornementation  d’une  tout  autre  nature 


qu’une  porte  de  clôture  extérieure,  que  l’enduit,  dont  on  la 
recouvre  ne  garantit  qu’imparfaitement  des  intempéries  des 
saisons.  Ce  qu’il  faut  rechercher  d’abord,  dans  un  cas  de  cette 
nature,  c’est  donc  la  sobriété  excessive  du  détail  qui  devient 
alors  une  garantie  de  la  solidité  de  l’exécution.  Une  autre 


Fig.  18.  —  Panneau  inférieur. 


recommandation,  sur  laquelle  nous  ne  saurions  trop  insister, 
est  de  ne  choisir  pour  la  construction  des  portes  à  claire-voie 
extérieures  que  du  chêne  de  première  qualité.  Les  assemblages 
doivent  être  exécutés  très-soigneusement  et  les  ferrures  posées 
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de  telle  sorte  que  le  va-et-vient  des  deux  vantaux  se  fasse  libre¬ 
ment,  sans  ébranler  l’ensemble  de  la  menuiserie  qui  ne  tarde¬ 
rait  pas  à  se  détériorer  complètement. 


Notre  planche  5  reproduit  un  plan  de  la  grille  etson  élévation, 
ainsi  que  celle  des  deux  supports  en  pierre  qui  la  maintiennent. 
Nous  complétons  cet  ensemble  par  la  reproduction  d’un  détail 
de  la  traverse  (fi g.  16),  d’un  des  panneaux  inférieurs  (fig.  18), 


du  montant  du  milieu  (fig.  19)  et  d’une  partie  pleine  découpée 
(fig.  17),  à  demi-grandeur  d’exécution. 


PLAFOND. 

PLANCHE  6. 

Comme  on  le  voit  au  simple  examen  de  notre  planche  6,  le 
plafond  que  nous  reproduisons  présente  un  nouveau  motif  d’un 
système  de  décoration,  dont  nous  avons  déjà  fourni  plusieurs 
modèles  dans  le  cours  des  années  précédentes.  C’est  la  déco¬ 
ration  des  plafonds  ou  des  lambris  au  moyen  de  l’application  des 
moulures.  Ce  système,  très-expéditif  et  peu  coûteux,  jouitdepuis 
quelque  temps  d’une  grande  vogue,  grâce  au  genre  de  travaux 
qu’on  exécute  surtout  de  nos  jours.  L’exécution,  en  outre,  en  est 
très-facile  et  peu  compliquée.  En  effet,  avec  les  grands  travaux 
de  voirie  qui  s’exécutent  de  tous  côtés  et  qui  nécessitent  la 
construction  pour  ainsi  dire  instantanée  d’un  nombre  d’im¬ 
meubles  proportionné  ou  supérieur  à  celui  des  maisons  que  ces 
mêmes  travaux  font  disparaître,  ce  qu’on  doit  rechercher  sur¬ 
tout,  ce  sont  les  procédés  les  plus  expéditifs.  Le  nombre  des 
propriétaires  qui  construisent  en  vue  de  s’aménager  une  de¬ 
meure  particulière  devient  de  plus  en  plus  rare  :  la  plupart  des 
maisons  sont  même  élevées  par  des  entrepreneurs  qui  n’ont 
qu’un  but,  c’est  de  vendre  au  plus  tôt  la  construction  qu’ils 
viennent  d’achever,  pour  en  faire  un  objet  de  bénéfice  et  de 
spéculation.  Aussi  les  beaux  plafonds  qu’on  retrouve  encore 
dans  les  chambres  de  nos  pères  seraient-ils  les  malvenus 
à  cette  époque  fiévreuse  qui  ne  bâtit  que  pour  elle  et  redoute 
tout  ce  qui  rappelle  l’art  de  près  ou  de  loin,  comme  un  pla¬ 
cement  improductif  ou  peu  avantageux. 

Le  procédé  de  décoration  qui  consiste  à  appliquer  simple¬ 
ment  des  moulures  sur  le  nu  d’un  mur,  tout  en  se  prêtant  à 
certaines  fantaisies  de  l’imagination,  se  trouve  donc  remplir 
complètement  les  conditions  que  demandent  les  constructions 
contemporaines. 

Le  modèle  que  nous  donnons  dans  ce  numéro  est  des  plus 
simples;  il  produit  néanmoins  un  effet  décoratif  qui  lui  permet 
d’être  employé  dans  un  grand  nombre  d’applications  diverses. 


TABLE  EN  CHÊNE. 

PLANCHE  7. 

La  table  est  un  des  ouvrages  les  plus  communs  en  menui¬ 
serie  ;  son  usage  est  général  et  cependant  le  nombre  est  très- 
restreint  de  celles  qui  satisfont  les  exigences  les  plus  modestes 
en  fait  d’art.  La  cause  en  est  certainement  à  l’industrie  qui 
fabrique  en  grand  et  livre  par  milliers  au  commerce  des 
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meubles  faits  sur  le  même  modèle,  sans  se  préoccuper  d’autre 
chose  que  du  prix  de  revient.  Aucun  meuble,  cependant,  ne  se 
prêle  plus  que  la  table  aux  caprices  de  l’imagination  et  de  la 
main-d’œuvre.  Nous  savons  bien  qu’aujourd’hui,  toutes  les 
tables  qui  ne  sortent  pas  des  grands  ateliers  de  confection 
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sont  généralement  exécutées  par  des  ébénistes  :  mais  ce  n’est 
pas  un  motif  pour  les  menuisiers  de  négliger  l’exécution  de  ce 
meuble,  qui  rentre  entièrement  dans  le  domaine  de  leur  art. 
Aussi  en  avons-nous  déjà  reproduit  plusieurs  fois  des  modèles 
d’époques  diverses,  et  nous  sommes  certains  d’être  agréables  à 
nos  lecteurs  en  leur  fournissant  aujourd’hui  le  spécimen  pré¬ 
senté  sur  notre  planche  7. 

Comme  on  le  voit,  l’artiste  qui  a  exécuté  cette  table  s’est 
inspiré  d’une  des  bonnes  époques  de  la  menuiserie  française, 
l’époque  Louis  XVI.  Le  meuble  est  très-simple,  mais  bien  conçu 


et  d’une  exécution  parfaite.  Le  détail  que  nous  donnons  ci- 
contre  représente  une  variante  de  pied  :  il  serait  bon  dans  le 
cas  où  l’on  se  servirait  de  ce  dernier  modèle  de  modifier  en 
même  temps  la  traverse  inférieure. 


MENUISERIE  ANCIENNE. 


CHAMBRE  A  COUCHER  D’HENRI  IV  AU  LOUVRE. 
(style  renaissance.) 

PLANCHE  1.  —  ALCOVE. 

PLANCHE  8.  —  BALUSTP.ES. 

A  l’époque  de  la  renaissance,  on  trouvait  dans  presque 
toutes  les  grandes  demeures  deux  sortes  de  chambres  à  cou¬ 
cher.  La  chambre  à  coucher  ordinaire  et  la  chambre  à  coucher 
de  parade.  Cette  dernière  se  composait  presque  toujours  d’une 
grande  pièce,  au  fond  de  laquelle  était  réservée  une  sorte  d’al¬ 
côve  dans  laquelle  se  drossait  le  lit,  monté  sur  une  laige 
estrade.  Pour  séparer  l’alcôve  du  reste  de  la  pièce  et  en  faire 
pour  ainsi  dire  un  lieu  distinct  et  réservé,  on  1  entourait 
d’une  balustrade  ornée. 


Du  reste,  la  ligne  de  démarcation  était  si  bien  dans  les 
esprits,  qu’on  voit  très-souvent  à  cette  époque  l’alcôve  et  la 
pièce  qui  l’englobe  décorées  de  façon  toute  différente.  Ainsi, 
la  chambre  proprement  dite  était  généralement  lambrissée  en 
bois  dans  toute  sa  hauteur,  l’alcôve  au  contraire  était  décorée 
d’étoffes  et,  dans  la  partie  basse,  un  lambris  d  appui  régnait 
au  pourtour,  à  hauteur  de  la  balustrade. 

Le  motif  reproduit  par  nos  planches  7  et  8  provient  de  la 

chambre  à  coucher  de  Henri  IV,  au  Louvre,  à  Paris.  C’est  un 
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morceau  fort  curieux  de  la  menuiserie  de  cette  époque.  Nous 
lui  reprochons  cependant  l’idée  bizarre  d’avoir  exécuté  en  bois 
les  draperies  qui  tombent  de  chaque  côté,  relevées  par  de 
petits  amours.  L’emploi  de  l’étoffe  eût  été  plus  judicieux  et  eût 
certainement  contribué  à  relever  encore  l’effet  produit  par  la 
décoration  générale. 


Fig.  22.  —  Détails  des  balustres. 

Notre  planche  7  reproduit  l’élévation  et  le  plan  de  l’alcôve  : 
dans  la  planche  8  nous  donnons  une  élévation  des  balustres  de 
la  barrière  en  bois  qui  entoure  l’estrade.  Nous  réservons  pour 
un  prochain  numéro  quelques  détails  de  chambranles  et  de 
corniches  qui  compléteront  cette  petite  monographie. 


STALLES  LOUIS  XV. 

ÉGLISE  DE  NOTRE-DAME-D’EU. 

PLANCHE  8.  —  ÉLÉVATION  DES  STALLES. 

PLANCHE  9.  —  COUPE  D’UNE  STALLE. 

Les  stalles  se  divisent  en  deux  catégories  bien  distinctes,  les 
stalles  hautes  et  les  stalles  basses.  Dans  les  grandes  églises  et 
les  cathédrales,  on  trouve  presque  toujours  ces  deux  sortes  de 
meubles  îeunis  et  accoles;  dans  les  petites  églises,  au  contraire, 
on  n’employait  guère  que  les  stalles  basses,  d’une  exécution 
plus  facile  et  moins  coûteuse,  et  considérées  comme  suffisantes 
pour  un  clergé  moins  nombreux. 

Le  moyen  âge  et  la  renaissance  n’ont  pas  manqué  de  voir 
dans  les  stalles  un  principe  décoratif  des  plus  importants,  et 
quelques-uns  des  spécimens  de  ces  deux  époques,  venus  intacts 
jusqu  à  nous,  nous  donnent  l’idée  du  parti  qu’en  ont  su  tirer 
les  artistes  habiles  qui  nous  ont  précédés.  Sous  Louis  XIV  et 
Louis  XV,  1  importance  des  stalles  commence  à  diminuer.  11 
faut  en  excepter  pourtant  les  stalles  de  Notre-Dame  de  Paris, 
œuvre  menuisée  du  temps  de  Louis  XIV,  qui,  par  extraordi¬ 
naire  ,  affecte  les  proportions  monumentales  des  stalles  du 
mo^en  âge  et  de  la  renaissance.  On  peut  néanmoins  admettre 


en  principe  que  les  stalles  du  xvne  et  du  xvme  siècle  sont  géné¬ 
ralement  privées  de  dossier  et  de  couronnement. 

Læs  stalles  que  nous  donnons  dans  ce  numéro  sont  de  cette 
dernière  famille.  Elles  se  trouvent  dans  une  église  gothique  et 
jurent  un  peu  par  leur  exécution  avec  le  reste  de  l’édifice. 
Mais  le  travail  est  si  bien  compris  et  si  bien  soigné,  que  nous 
avons  cru  bien  faire  en  le  mettant  sous  les  yeux  de  nos  lec¬ 
teurs. 

Pour  compléter  ces  renseignements  nous  reproduisons  ci- 
après  les  principes  développés  par  Roubo,  touchant  la  con¬ 
struction,  la  forme,  les  proportions  et  la  décoration  des  stalles. 

DES  STALLES,  D’APRÈS  ROUBO. 

Les  stalles  servent  à  deux  usages,  savoir  :  à  s’asseoir,  et  à 
s’appuyer  lorsqu’on  est  debout.  C’est  pourquoi  il  est  essentiel 
que  toutes  leurs  parties  soient  bien  disposées  pour  ces  usages, 
afin  qu’elles  puissent  être  commodes  de  quelque  manière  qu’on 
veuille  s’en  servir.  La  forme  et  la  grandeur  des  stalles  sont 
donc  immuables,  puisqu’elles  sont  assujetties  à  la  grandeur 
humaine,  laquelle  est  toujours  la  même,  du  moins  à  l’égard 
du  plus  grand  nombre. 

Une  stalle  est  composée  d’un  appui  avec  ses  deux  museaux 
(ou  pour  mieux  dire,  lorsqu’il  y  en  a  plusieurs,  de  deux  moi¬ 
tiés  de  museaux),  de  deux  parcloses  ou  consoles,  d’un  dossier, 
d’un  sommier,  d’un  siège  avec  sa  miséricorde  ou  cul-de-lampe, 
d’un  soubassement  ou  appui,  et  d’un  patin  avec  ses  deux 
avant-corps. 

En  général,  les  stalles  sont  nommées  hautes  ou  basses,  selon 
qu’elles  sont  placées  au-dessus  les  unes  des  autres,  ce  qui 
arrive  dans  les  chœurs  où  il  y  a  deux  rangs.  La  hauteur  la 
plus  ordinaire  des  stalles  est  de  3  pieds  3  pouces  du  nu  du 
plancher  jusqu’au-dessus  de  l’appui.  La  hauteur  du  siège  doit 
être  de  16  pouces  et  demi  tout  au  plus  lorsqu’il  est  baissé,  et 
de  26  pouces  lorsqu’il  est  relevé.  La  largeur  des  stalles  doit 
être,  en  la  prenant  du  milieu  de  chaque  museau,  de  22  pouces 
au  moins,  et  de  25  pouces  au  plus  :  celles  de  Notre-dame  n’ont 
que  2  pieds,  et  font  très-bien.  11  faut  donc  ne  les  réduire  à  22 
pouces  que  dans  le  cas  d’un  chœur  de  religieuses. 

Les  appuis,  ainsi  que  les  museaux,  doivent  avoir  3  pouces 
d’épaisseur;  pour  leur  largeur,  si  ce  sont  de  hautes  stalles,  on  leur 
donnera  d’abord  15  lignes  pour  le  ravalement,  plus  2  pouces 
entre  ce  dernier  et  le  lambris,  et  2  pouces  pour  porter  le  lam¬ 
bris,  ce  qui  fait  en  tout  5  pouces  un  quart.  Pour  ceux  des  basses 
stalles,  on  doit  leur  donner  de  largeur  7  pouces  et  demi  ou 
7  pouces  au  moins,  afin  qu’il  y  ait  assez  de  place  pour  y  poser 
un  livre.  Les  museaux  doivent  avoir  1  pied  de  longueur  pris 
au  devant  de  l’arasement,  non  compris  15  lignes  de  barbe  et 
le  tenon,  ce  qui  fait  environ  16  pouces.  Cependant  dans  le  cas 
où  les  stalles  n’auraient  que  22  pouces  de  largeur,  on  pourrait 
leur  donner  un  pouce  de  moins. 

La  largeur  des  museaux  doit  être  de  6  pouces  au  plus  large, 
sur  3  pouces  et  demi  ou  3  pouces  9  lignes  au  plus  étroit.  Pour 
leur  forme,  ils  doivent  être  arrondis  plein-cintre  par  le  bout, 
puis  ils  doivent  venir  en  s’adoucissant  jusqu’à  3  pouces  et 
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demi  de  leur  arasement,  qui  est  l’endroit  où  ils  sont  le  plus 
étroits;  ensuite  de  quoi  ils  forment  un  quart  de  cercle  avec 
l’appui  dans  lequel  ils  sont  assemblés. 

La  manière  de  faire  tourner  les  museaux  avec  leurs  appuis 
a  toujours  causé  beaucoup  de  difficultés,  par  rapport  à  la  dif¬ 
férence  qu’il  y  a  entre  la  forme  du  profd  de  l’appui  et  celui 
des  museaux,  les  uns  ayant  la  saillie  par  le  bas,  et  l’autre  par 
le  haut,  ce  qui  fait  que  presque  dans  toutes  les  stalles  le  dessus 
des  appuis  et  des  museaux  tourne  bien,  et  le  bas  forme  un 
jarret,  ou  pour  mieux  dire,  un  angle  rentrant,  ce  qui  fait  un 
fort  mauvais  effet. 

La  cause  de  ce  défaut  est  qu’en  chantournant  les  museaux, 
on  ne  fait  pas  attention  à  la  différente  saillie  des  museaux  et 
des  appuis,  et  qu’après  avoir  chantourné  les  premiers,  on  les 
ravale  par-dessous  parallèlement,  selon  la  saillie  du  profil; 
d’où  il  s’ensuit  que  ce  ravalement,  joint  à  la  saillie  de  l’appui 
qui  est  en  sens  contraire,  forme  cet  angle  rentrant  dont  j’ai 
parlé  ci-dessus. 

Les  museaux  s’assemblent  dans  les  appuis  à  tenons  et  mor¬ 
taises,  en  observant  d’y  rallonger  une  barbe  de  15  lignes  des¬ 
sus  et  dessous,  laquelle  se  coupe  d’onglet,  ainsi  que  je  l’ai  dit 
plus  haut.  Il  y  en  a  qui  coupent  le  dessus  tout  à  fait  d’onglet, 
c’est-à-dire  à  pointe  de  diamant;  mais  cela  n’est  pas  nécessaire  : 
de  plus,  ces  sortes  de  coupes  ôtent  la  force  de  l’assemblage,  et 
coupent  les  appuis  presque  en  deux,  ce  qui  est  fort  à  éviter. 
Je  sais  bien  qu’on  pourrait  remédier  à  cet  inconvénient  en  fai¬ 
sant  un  assemblage  double,  dont  il  n’y  aurait  que  la  joue 
supérieure  qui  serait  coupée  d’onglet,  ce  qui  conserverait  la 
force  de  l’appui;  mais  cela  est  inutile;  il  vaut  beaucoup  mieux 
les  faire  à  l’ordinaire  avec  un  assemblage  double,  ce  qui  rend 
l’ouvrage  très-solide. 

On  fait  dans  le  dessous  des  museaux  deux  mortaises  de 
3  pouces  de  long  chacune,  lesquelles  passent  par  leur  milieu. 
Il  y  a  des  museaux  qui  n’en  ont  qu’une  grande;  mais  il  vaut 
mieux  en  mettre  deux  moyennes.  La  dernière  de  ces  deux 
mortaises  doit  être  placée  à  environ  2  pouces  du  bout  du  mu¬ 
seau  ;  on  aura  soin  aussi  de  faire  une  rainure  entre  les  deux, 
pour  empêcher  la  parclose  de  se  tourmenter.  L'épaisseur  de 
ces  mortaises  doit  être  de  8  à  10  lignes,  afin  que  les  assem¬ 
blages  soient  plus  solides. 

Les  appuis  des  stalles,  tant  du  haut  que  du  bas,  doivent 
être  élégis  en  devant  selon  la  pente  des  dossiers,  et  on  ne  doit  y 
faire  régner  que  la  moulure  inférieure  du  profil  du  museau, 
les  autres  membres  venant  mourir  dans  les  angles.  L’arête 
extérieure  doit  être  arrondie,  mais  cependant  moins  que 
celles  des  museaux;  pour  le  dessous,  il  est  rainé  pour 
recevoir  les  dossiers.  On  aura  soin  que  la  joue  que  l’on 
réservera  en  devant  pour  y  pousser  la  moulure  ne  soit  point 
trop  forte,  parce  qu’elle  nuirait  à  ceux  qui  s’assoiraient  dans 
les  stalles.  Les  appuis  du  haut  doivent  être  rainés  en  dessus 
pour  recevoir  les  lambris  s’il  y  en  a  ;  ou  s’il  n’y  en  a  pas,  on 
les  fait  joindre  contre  la  muraille,  à  moins  toutefois  que  le 
chœur  ne  soit  isolé;  alors,  dis-je,  on  les  raine  par  derrière  en 
dessous  pour  recevoir  du  lambris,  lequel  cache  et  soutient  le 
derrière  des  stalles.  Quand  les  appuis  sont  ainsi  disposés,  on 


y  pousse  la  moulure  inférieure  du  profil  des  museaux,  ainsi 
qu’on  le  fait  en  dedans,  ce  qui  s’appelle  profiler  en  plinthe. 

Pour  les  appuis  du  bas,  ils  se  profilent  de  même  par  der¬ 
rière,  et  on  y  place  une  petite  espèce  de  lambris  d’appui,  lequel 
forme  des  armoires,  ce  qui  est  fort  commode;  de  plus,  cet 
appui  sert  à  tenir  les  stalles  fermes,  et  les  empêche  de  se  ren¬ 
verser  en  arrière,  ce  qui  arrive  par  la  suite  du  temps  quand  il 
n’y  a  rien  pour  les  soutenir.  Cependant  il  y  a  bien  des  chœurs 
où  il  n’y  a  point  d’appui  derrière  les  stalles  du  bas;  mais 
autant  qu’on  pourra  en  mettre,  on  fera  très-bien.  Lorsqu’on  a 
une  longue  suite  de  stalles,  et  qu’on  n’a  pas  de  bois  assez  long, 
on  rallonge  les  appuis  à  traits  de  Jupiter,  lesquels  se  placent 
sur  le  plat  du  bois  et  à  moitié  de  l’épaisseur.  Quand  les  appuis 
du  haut  sont  disposés  pour  recevoir  du  lambris  de  hauteur,  on 
les  place  sur  le  champ  à  l’endroit  de  la  rainure,  afin  que  la  clef 
se  trouve  cachée  dans  cette  dernière. 

Au  bout  des  stalles,  c’est-à-dire  à  la  dernière,  il  n’y  a 
qu’une  demi-console,  et  par  conséquent  qu’un  demi-museau, 
lequel  semble  être  adapté  contre  un  autre  morceau  d’appui  qui 
est  en  retour  d’équerre,  et  qui  est  profilé  en  plinthe.  Ce  mor¬ 
ceau  d’appui  est  de  6  pouces  plus  long  que  le  museau,  avec 
lequel  il  ne  fait  qu’une  seule  et  même  pièce,  puisqu’ils  sont 
pris  tous  deux  dans  un  même  morceau  de  bois.  Ces  appuis  en 
retour  sont  plus  ou  moins  larges,  selon  qu’ils  servent  à  termi¬ 
ner  les  stalles,  soit  par  les  bouts  ou  par  les  passages.  Dans  le 
dernier  cas,  b  pouces  à  b  pouces  et  demi  de  largeur  leur  suffi¬ 
sent,  d’après  la  saillie  du  demi-museau  ;  c’est  pourquoi  on  peut 
les  faire  d’une  seule  pièce,  et  les  assembler  d’onglet  ou  en 
fausse  coupe  avec  l’appui  de  derrière.  Si,  au  contraire,  les 
appuis  en  retour  servent  à  terminer  les  stalles  par  les  bouts, 
on  est  alors  obligé  de  les  faire  d’assemblage  à  bois  de  fil,  et 
d’y  rapporter  un  panneau  au  milieu,  ces  sortes  d’appuis  ayant 
quelquefois  jusqu’à  10  ou  12  pouces  de  largeur,  non  compris 
la  saillie  du  demi-museau. 

Les  appuis  dont  je  viens  de  parler  doivent  être  profilés  en 
plinthe,  comme  je  l’ai  dit  plus  haut,  et  être  rainés  au  pourtour 
pour  recevoir  les  appuis  du  côté  du  demi-museau.  On  doit  y 
faire  un  assemblage  pour  recevoir  la  demi-console,  laquelle 
est  appliquée  sur  un  côté  uni,  qui  lui  est  lui-même  assemblé 
dans  la  partie  de  l’appui  qui  excède  le  demi-museau. 

En  général ,  le  bois  tant  des  appuis  que  des  museaux  doit 
être  très-sec  et  d’une  qualité  ferme,  le  bois  gras  ne  pouvant 
pas  servir  dans  cette  occasion,  à  cause  de  la  difficulté  de  le 
polir;  et  de  plus,  l’expérience  fait  assez  connaître  que  l’extré¬ 
mité  des  coupes  venant  à  bois  de  travers  est  assujettie  à 
s’égrener;  c’est  pourquoi  on  ne  saurait  choisir  de  bois  trop 
plein,  sans  cependant  être  dur. 

Les  patins  sont  des  espèces  de  plinthes  de  3  pouces  de  haut, 
sur  presque  autant  d’épaisseur,  qui  servent  de  base  à  tout  l’ou¬ 
vrage  ;  ils  régnent  de  toute  la  longueur  des  stalles;  et  sont 
aussi  rallongés  à  traits  de  Jupiter,  et  sont  rainés  par-dessus 
pour  recevoir  les  soubassements.  A  la  place  de  chaque  console 
sont  assemblés  de  petits  patins  saillants,  lesquels  ont  b  pouces 
de  longueur,  sans  compter  la  barbe  que  l’on  rallonge  par¬ 
dessus  pour  les  faire  profiler  avec  ceux  de  derrière.  Cette  barbe 
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a,  de  longueur,  la  saillie  de  la  moulure  qui  est  plus  ou  moins 
grande,  selon  le  profil  que  l’on  y  met,  lequel  profil  règne  au 
pourtour  du  pied  de  la  console.  Ces  petits  patins  sont  poussés  à 
bois  de  bout;  c’est  pourquoi  on  choisira  du  bois  bien  plein 
pour  les  faire,  afin  qu’ils  ne  s’égrènent  pas  ;  et  pour  les  pous¬ 
ser  plus  proprement,  on  en  met  plusieurs  dans  une  entaille,  en 
observant  de  mettre  les  plus  durs  au  milieu,  avec  un  morceau 
de  bois  à  chaque  bout  pour  empêcher  les  éclats;  et  chaque 
petit  patin  est  percé  d’une  mortaise  dans  laquelle  entre  le  pied 
de  la  console  qui  y  est  chevillée. 

A  l’égard  des  stalles  des  bouts,  c’est  la  même  chose  que 
pour  les  appuis,  les  patins  tournent  également  au  pourtour  des 
côtés,  lesquels  y  sont  chevillés. 

Les  parcloses  ou  consoles  servent  à  séparer  les  stalles  les 
unes  d’avec  les  autres,  et  à  soutenir  les  appuis  et  les  museaux 
dans  lesquels  elles  sont  assemblées.  Elles  sont  ordinairement 
en  bois  de  2  pouces  d’épaisseur  que  l’cn  choisit  le  plus  épais 
possible,  afin  de  leur  conserver  plus  d’épaisseur. 

Leur  longueur  doit  être  de  3  pieds  3  pouces,  afin  d’avoir 
un  tenon  par  chaque  bout.  Il  y  a  des  stalles  où  l’on  a  fait  le 
tenon  du  bas  des  consoles  de  5  pouces  plus  long  que  le  dessous 
du  patin,  afin  de  le  faire  passer  au  travers  du  plancher,  et  de 
l’arrêter  par  le  moyen  d’un  clef  que  l’on  fait  passer  au  travers 
du  tenon  ;  mais  l’expérience  a  fait  voir  que  cette  manière  d’ar¬ 
rêter  les  stalles  sur  les  planchers  n’était  pas  assez  solide,  parce 
que  l’humidité  qui  règne  sous  ces  derniers  pourrit  les  te¬ 
nons  en  peu  de  temps,  et  fait  tomber  les  clefs;  c’est  pourquoi 
il  vaut  beaucoup  mieux  couper  les  tenons  au  nu  des  patins,  et 
attacher  ces  derniers  sur  le  plancher  avec  des  vis. 

Pour  la  largeur  des  consoles,  elle  varie  selon  les  différents 
contours;  en  bas,  à  l’endroit  du  patin, elles  n’ont  que  4  pouces 
de  large,  plus  15  lignes  pour  l’épaisseur  du  soubassement,  ce 
qui  fait  5  pouces  un  quart.  A  la  hauteur  du  siège,  elles  ont 
15  pouces  un  quart,  y  compris  l’épaisseur  du  dossier,  et 
13  pouces  au-dessus  du  museau.  La  pente  du  dossier  doit  être 
de  3  pouces  et  demi,  prise  entre  le  siège  et  l’appui. 

Au  travers  de  la  console  et  au-dessous  du  siège  sont  placés 
deux  tasseaux  en  forme  de  cymaise,  lesquels  profilent  avec  la 
moulure  du  sommier.  Ces  tasseaux  sont  posés  à  queues,  tant 
d  épaisseur  que  de  largeur,  dans  l’épaisseur  de  la  console.  On 
doit  avoir  soin  que  le  côté  le  plus  large  soit  sur  le  derrière  de 
cette  dernière,  afin  de  pouvoir  les  chasser  après  qu’ils  sont 
coupés  d’onglet,  ce  que  l’on  fait  après  les  avoir  ajustés.  On  doit 
aussi  observer  de  tenir  ces  tasseaux  un  peu  plus  larges  qu’il  ne 
faut,  afin  que,  quand  ils  sont  assemblés  avec  le  sommier,  on 
puisse  les  affleurer  carrément  avec  ce  dernier,  et  les  pousser 
ensuite.  Au  devant  de  la  console,  on  rapporte  de  petites  par- 
closes  à  bois  de  fil,  lesquelles  profilent  avec  les  tasseaux,  et 
cachent  le  joint  de  leurs  queues. 

Au  nu  du  siège  et  sur  le  derrière  de  la  console,  on  fait  un 
tenon  d’environ  1  pouce  d’épaisseur  sur  2  de  largeur,  lequel 
a  de  longueur  aux  environs  de  3  pouces  plus  que  l’épaisseur 
du  sommier  au  travers  duquel  il  passe.  On  fait  au  milieu  de  ce 
'"non  o ne  mortaise  de  6  à  8  lignes  d’épaisseur,  dans  laquelle 


passe  une  clef  qui  sert  à  faire  joindre  la  console  sur  le  som¬ 
mier  et  à  le  retenir  en  place. 

Les  consoles  sont  composées  de  deux  morceaux  de  bois  sur 
la  largeur,  celle  des  planches  n’étant  pas  suffisante;  et  quand 
elle  léserait,  il  y  aurait  trop  de  perte,  puisque  l’alaise  qu’on  y 
rapporte  est  inégale  de  la  largeur,  et  ne  descend  que  jusqu’à 
l’appui;  c’est  pourquoi,  avant  de  débiter  le  bois  des  consoles, 
on  doit  faire  un  calibre  exactement  selon  les  mesures  ci-des- 
sus,  en  observant  d’y  marquer  une  ligne  perpendiculaire  aux 
arasements  du  haut  et  du  bas,  laquelle  passera  au  nu  du 
derrière  du  soubassement;  ce  sera  cette  même  ligne  qui 
déterminera  le  joint  de  la  console,  et  servira  à  débiter  les 
bois. 

Quand  la  principale  pièce  de  la  console  est  corroyée  et 
chantournée  à  la  scie  seulement,  on  dresse  bien  la  rive  droite 
pour  y  faire  le  joint,  et  on  a  soin  de  la  tracer  de  longueur,  et 
d’y  faire  la  rainure  et  le  tenon  du  bas  ;  ensuite  on  y  joint 
l’alaise.  Quand  le  joint  est  fait,  on  trace  cette  dernière  tant  de 
hauteur  que  de  largeur,  et  on  y  fait  le  tenon  qui  entre  dans  le 
sommier.  Les  joints  des  consoles  se  font  ordinairement  à 
plat;  mais  il  est  bon  d’y  mettre  une  ou  deux  clefs  sur  la 
longueur  pour  retenir  les  joints,  supposé  qu’ils  viennent  à 
s’écarter. 

Quant  aux  ornements  des  consoles,  il  n’est  guère  possible 
de  les  déterminer  au  juste,  vu  qu’on  peut  en  faire  de  très- 
riches  et  de  simples;  cependant  on  ne  doit  guère  s’écarter  de 
l’usage  reçu,  ainsi  que  pour  la  forme  qui  doit  être  toujours  à 
peu  près  la  même. 

( Sera  continué.) 


BULLETIN  COMMERCIAL.  —  Bois.  Prix  de  base.  —  Paris, 
le  15  mai  1867 .  ■ —  Bois  de  charpente,  octroi  compris.  —  Chêne 
ordinaire  au-dessous  de  0,?0  d’équarrissage,  le  mètre  cube, 
75  fr.  —  Petit  arrimage  (0,31  à  0,40),  85  fr.  • —  Gros  arrimage 
(0,41  à  0,50),  110  à  140  fr.  —  Sapin  ordinaire,  53  fr.  —  Pou¬ 
trelles,  58  fr.  —  Gros  bois,  63  fr.  —  Rouge  extra,  68  fr.  — 
Poutrelles  de  Norwége,  60  à  66  fr.  —  Sciages.  Les  100  mètres, 
octroi  compris.  —  Chêne.  Entrevous,  70  fr.  —  Échantillon, 
85  fr. —  Panneau  de  0,02,  100  fr. —  Planches  de  0,034,  140  fr. 
—  Planches  de  0,041,  145  fr.  —  Doublette,  290  fr.  —  Petit 
battant,  310  fr.  —  Membrure,  145  fr.  —  Chevron,  110  fr.  — 
Peuplier.  Voliges  de  Bourgogne,  35  fr.  —  Voliges  de  Cham¬ 
pagne,  25  fr.  —  Planche,  50  fr.  —  Quartelot,  100  fr.  —  Petite 
volige  pour  couverture,  le  cent,  23  fr.  —  Sapin  (les  100  mètres) 
de  Lorraine,  planches  de  0,027,  75  fr.  —  Planches  de  0,024, 
95  fr.  —  Madriers,  140  fr.  —  Doublette,  190  fr.  —  Sapin  du 
Nord,  feuillet,  27  à  38  fr.  —  Planche  de  0,027,  50  fr.  —  Plan¬ 
che  de  0,034,  65  fr.  —  Chevron,  50  fr.  —  Basting,  90  fr.  — 
Madriers  de  sapin  blanc,  135.  —  Id.  de  sapin  rouge,  145  fr. 
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parquet  pour  recevoir  des  glaces,  a  servi  de  base  à  la  décora¬ 
tion  :  la  partie  supérieure  a  été  couronnée  d’un  chapiteau  en 
carton-pâte,  et  le  tout  a  reposé  sur  un  piédestal  complètement 
en  menuiserie. 


LAMBRIS,  PILASTRES 

ET  REVÊTEMENT  DE  COLONNES  EN  TON  T  E 
A  PARIS. 


PLANCHE  8. 

L’aménagement  et  la  décoration  générale  d’une  boutique 
ne  ressemble  en  rien,  de  nos  jours,  à  ce  qui  se  pratiquait  au¬ 
trefois.  Pour  ce  qui  concerne  les  devantures,  par  exemple, 
les  piles  et  les  murs  en  pierre  ont  été  presque  partout  rem¬ 
placés  par  des  colonnes  en  fonte  que  chaque  commerçant  orne 


Fig.  2?. 


et  décore  à  sa  guise,  suivant  son  genre  d’industrie  et  le  local 
dont  il  a  besoin. 

Le  pilastre  que  reproduit  notre  planche  8  n’est  que  l’en- 


Fig.  24. 


veloppe  décorative  d’une  colonne  de  fonte.  Le  commerçant 
désirant  établir  une  ligne  de  démarcation  dans  son  local,  le 
moyen  qu’on  a  employé  pour  atteindre  ce  but  est,  on  va  le 
voir,  des  plus  simples.  Une  enveloppe  de  menuiserie,  formant 

5e  ANNÉE.  —  1867. 


Nous  avons  vu  souvent  la  glace  étamée  employée  avec  suc¬ 
cès,  comme  décoration,  dans  les  cafés  et  autres  établissements 
publics.  Dans  le  motif  qui  nous  occupe,  l’effet  produit  par  ce 
point  d’appui,  recouvert  de  glaces,  est  des  plus  heureux.  Il  ne 
faudrait  pourtant  pas  en  abuser. 


Le  reste  de  la  décoration  du  local  en  question  est  analogue 
à  plusieurs  motifs,  reproduits  par  notre  journal  dans  des 
numéros  précédents.  Ce  sont  toujours  ces  grands  lambris 
blancs  et  or,  formés  au  moyen  de  moulures  clouées,  peintes  et 
dorées,  décoration  banale  qui  tend  malheureusement  à  envahir 
nos  appartements  privés  après  avoir  fait  le  désespoir  des  gens 
de  goût,  dans  la  décoration  des  établissements  publics. 

La  planche  8  représente  un  plan  et  une  élévation  du  lam¬ 
bris  et  des  pilastres  dont  nous  venons  de  faire  la  description, 
ainsi  qu’un  détail  du  piédestal  des  pilastres.  Nous  avons  figuré 
dans  le  texte  (fig.  23)  un  des  chapiteaux  et  une  des  bases 
(fig.  2h)  d’un  pilastre,  au  quart  d’exécution;  la  fig.  25  est  une 
coupe  horizontale  sur  un  des  pilastres  ;  la  fig.  2G,  un  détail  en 
!  grand  de  la  corniche. 
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PORTE  PEINTE  DE  SALON 

HOTEL  d’eSSLING  (DÉMOLl)  A  PARIS 
(style  empile). 

PLANCHE  0. 

Nous  avons  donné,  dans  un  précédent  numéro,  l’ensemble 
de  la  porte  de  salon  dont  nous  reproduisons  aujourd’hui  les  dé¬ 
tails.  Grâce  à  l’échelle  choisie,  le  lecteur  pourra  facilement  se 


rendre  compte  de  la  délicatesse  des  compositions  décoratives 
dont  la  planche  d’ensemble  n’avait  pu  que  lui  donner  une  idée 
très-sommaire. 


Gelte  porte  est  un  des  spécimens  les  plus  recommandables 
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de  la  menuiserie,  style  empire,  que  nous  ayons  relevés  jus¬ 
qu’à  ce  jour.  C’est  à  ce  titre  surtout  que  avons  cru  devoir  la 
reproduire  :  le  lecteur  remarquera  sans  peine,  en  effet,  qu’elle- 


s’éloigne,  sous  beaucoup  de  rapports,  de  la  maigreur  et  de  la. 
mièvrerie  qui  sont  un  des  défauts  caractéristiques  des  ouvrages 
en  bois  de  cette  époque. 

La  planche  9  reproduit  le  plan,  plusieurs  coupes  de  la 
porte,  ainsi  que  des  détails  du  panneau  inférieur.  Dans  les 
figures  27,  28  et  29,  nous  avons  figuré  sur  une  grande  échelle 
quelques-unes  des  arabesques  qui  forment  le  fond  de  la  déco¬ 
ration. 


VOLETS  BRISÉS 

FERME-VOLET  MÉCANIQUE  INTÉRIEUR. 

SYSTÈME  C  A  I  R  O  L. 

(Exposition  universelle  de  1807.) 

PLANCHE  10. 

11  ne  suffit  pas  d’exécuter  de  bonnes  menuiseries,  il  faut 
encore,  pour  que  le  travail  soit  complet,  que  les  ferrures,  qui 
en  sont  le  complément,  soient  conçues  et  établies  suivant  l’im¬ 
portance  et  la  destination  du  travail.  Les  menuiseries  qui 
subissent  une  fatigue  constante  exigent  surtout  de  grandes 
précautions  :  les  meubles  d’usage  journalier,  les  portes,  les 
volets  principalement  et  les  fenêtres,  qui  sont  exposés  aux 
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variations  de  la  température,  ont  besoin  d’accessoires  solides 
et  bien  combinés. 

Nous  avons  appelé  bien  souvent  l’attention  de  nos  lecteurs 
sur  ces  deux  derniers  genres  de  fermeture,  réclamant  de  leur 


obligeance  de  vouloir  bien  nous  communiquer  toutes  les  amé¬ 
liorations  qui  leur  seraient  signalées.  On  nous  adresse  à  ce 
sujet  quelques  notes  sur  un  système  que  nous  avions  eu  l'oc¬ 
casion  de  voir  fonctionner  nous-môme,  et  quoiqu’il  ne  soit 


pas  entièrement  nouveau,  nous  nous  faisons  un  devoir  de  le 
relater  ici  comme  marquant  un  progrès. 

Nos  lecteurs  ne  sont  pas  sans  connaître  les  fermetures 
métalliques,  système  Maillard,  généralement  employées  pour 
clore  les  vitrines  des  magasins  et  des  boutiques.  L’auteur  du 
système  dont  nous  parlons  n’a  eu,  pour  ainsi  dire,  qu’à  changer 
la  position  verticale  pour  employer  la  position  horizontale. 
Néanmoins,  il  faut  reconnaître  que,  sans  un  autre  perfection¬ 


nement  très-important,  son  système  eût  été  impraticable.  Voici, 
du  reste,  en  quoi  consistent  le  système  et  les  perfectionne¬ 
ments  qu’y  a  apportés  M.  Cairol. 

Chaque  appareil  porte  une  paumelle  coudée,  fixée  par  une 
clef  dans  sa  roue  dentée;  il  faut  avoir  soin  que  le  gond  de  cette 
paumelle  se  trouve  dans  le  même  axe  que  celui  des  autres 
paumelles  qui  servent  de  vantail-persienne.  Le  fou  illot  de  la 
vis  sans  fin  reçoit  un  arbre  qui  pénètre  dans  l’appartement,  où 


il  se  termine  par  une  manivelle.  L’appareil  peut  être  incliné 
de  manière  à  faire  arriver  la  manivelle  au  point  voulu  pour 
faciliter  les  manœuvres. 

Afin  d’éviter  toute  entaille  nuisible,  on  doit  ferrer  les  per- 
siennes  avec  des  paumelles  coudées. 

Cet  appareil  est  organisé  pour  les  personnes  à  deux  van¬ 
taux  se  développant  extérieurement. 

Le  ferme-persienne  à  quatre  vantaux  ou  feuilles  se  pliant 
dans  la  baie,  se  compose  d’une  vis,  à  droite  et  à  gauche  de 
quatre  filets  carrés,  placés  horizontalement  sous  la  pièce 
d’appui  et  quelquefois  contre  la  traverse  du  haut  du  cadre 
dormant  de  la  croisée.  Cette  vis  porte  deux  écrous  à  charnières 
(une  de  chaque  coté);  les  charnières  des  écrous  sont  fixées 


contre  les  deux  premiers  vantaux  (qui  ont  deux  centimètres  de 
largeur  de  plus  que  les  autres),  les  attirent  ou  les  repoussent 
suivant  qu’on  fait  tourner  la  vis  à  droite  ou  à  gauche.  La  vis 
pivote  sur  deux  crapaudines  à  pattes,  fixées  contre  les  mon¬ 
tants  du  cadre  dormant  de  la  croisée;  elle  fonctionne  au  moyen 
d’une  transmission  qui  pénètre  dans  l’appartement  où  elles  se 
terminent  par  une  manivelle.  Sous  le  bandeau  de  la  baie  se 
fixe  un  battement  spécial  derrière  lequel  les  vantaux  viennent 
se  faire  prisonniers. 

Les  systèmes  pour  les  persiennes  à  six  vantaux  et  huit  van¬ 
taux  sont  analogues  au  précédent.  D’après  ces  quelques  détails, 
il  est  facile  de  voir  que  le  système  est  très-simple,  et  qu’il  peu! 
être  adapté  aux  anciens  volets  el  aux  persiennes.  Il  serait  éga- 


39 


.1  0  U  iî  N  A  L  DE  MENUISERIE 


lement  facile,  en  modifiant  légèrement  le  système,  de  faire 
mouvoir  les  volets  sur  des  coulisses  et  de  les  loger  dans  le  pan¬ 
neau  du  mur,  c’est-à-dire  intérieurement  et  en  parement,  ainsi 
que  nous  l’avons  dit  dans  un  précédent  numéro,  en  parlant 
des  fermetures  à  coulisses. 

Quoi  qu’il  en  soit,  c’est  déjà  un  progrès  que  d’avoir  trouvé 
le  moyen  de  fermer  et  d’ouvrir  des  volets  de  1  intérieur,  et 
indépendamment  de  la  commodité,  le  ferme-persienne  que 
nous  décrivons  ne  fatigue  aucunement  les  menuiseries,  et  les 
empêche  de  gauchir.  Sous  le  rapport  de  la  conservation  des 
menuiseries  celte  constatation  a  bien  son  importance. 


PORTE-PARAPLUIE  EN  CHÊNE. 

PLANCHE  11. 

Ce  petit  meuble  se  fait  généralement  en  métal.  Le  porte- 
parapluie  en  bois  est  plus  volumineux,  c'est  ce  qui  fait  que  son 
usage  est  moins  répandu. 

Le  porte-parapluie  que  reproduit  notre  planche  11  est  en 
bois  de  chêne.  Sa  construction  est  des  plus  simples;  il  se  com¬ 
pose  d’une  partie  basse  en  forme  de  boîte,  laquelle  reçoit  une 
cuvette  en  zinc  qu’on  peut  retirer  à  volonté  pour  la  nettoyer. 
Deux  pieds-consoles  et  un  pilastre  au  milieu  supportent  la  ta¬ 
blette  supérieure  ;  ces  trois  points  d’appui  sont  assemblés  dans 
les  deux  parties  basse  et  haute;  la  tablette  supérieure,  ainsi 
qu’on  peut  le  voir  sur  notre  planche,  est  percée  de  trous  suffi¬ 
sants  pour  recevoir  plusieurs  parapluies. 

Ce  petit  meuble  en  bois  rend  les  mêmes  services  que  ceux 
en  métal,  mais  il  a  l’inconvénient  de  tenir  un  peu  plus  de 
place;  d’un  autre  côté  cependant  il  s’harmonise  beaucoup 
mieux  avec  la  décoration  générale  des  antichambres  et,  à  ce 
point  de  vue,  nous  souhaitons  vivement  de  voir  la  menuiserie 
s’emparer  de  ce  motif  nouveau  de  décoration  pour  en  faire  sa 
spécialité  au  détriment  des  produits  courants  et  trop  souvent 
informes  que  nous  fournit  l’industrie  de  la  fonte  de  fer. 

Nous  avons  vu,  en  ce  genre,  des  porte-parapluies  en  bois 
dont  la  partie  supérieure,  nécessairement  plus  élevée,  était 
utilisée  en  porte-manteau  et  porte-chapeau  ou  cannes. 

Dans  un  prochain  numéro,  nous  donnerons  un  spécimen  de 
ce  genre  de  meuble.  i 

Celui  que  reproduit  notre  planche  16  est  en  chêne  naturel, 
poli  et  ciré. 


MENUISERIE  ANCIENNE. 


PORTE  BATARDE  LOUIS  XV 

A  N OGENT-LE-UOTRO  O . 

PLANCHE  10. 

11  existe  une  différence  très-sensible  souvent,  soit  comme 
conception,  soit  même  comme  exécution,  entre  les  travaux  de 
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menuiserie  de  l’époque  Louis  XV  exécutés  à  Paris  et  ceux  qu’on 


peut  encore  relever,  de  la  même  époque,  en  province.  Ainsi, 


portes  extérieures  de  moyenne  dimension,  de  celles  qu’on 
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nomme  indistinctement  portes  bâtardes  on  portes  chevalières. 
Aussi  avons-nous  considéré  comme  une  bonne  fortune  de  pou¬ 
voir  relever  le  spécimen  que  nous  donnons  aujourd’hui.  En  le 
comparant  aux  modèles  que  notre  recueil  a  déjà  fournis,  de 
portes  de  même  nature  exécutées  à  Paris,  le  lecteur  pourra 
facilement  se  rendre  compte  de  ce  que  nous  disions  en  com¬ 
mençant  cet  article. 

La  porte  bâtarde  de  la  planche  10  se  compose,  ainsi  que 
les  grandes  portes,  de  grands  panneaux,  de  tables  d’attente  et 
d’un  parquet  inférieur.  Quant  à  la  construction,  elle  est  aussi 
la  même.  Les  ornements,  qui  concourent  à  la  décoration  de  la 
porte  sont  peu  nombreux;  les  parties  contournées  sont  seules 
sculptées  et  reproduisent  des  feuilles  assez  habilement  rendues. 

La  porte  est  à  grand  cadre  tout  en  chêne;  notre  planche  10 
en  reproduit  le  plan  et  l’élévation.  Dans  le  texte  ci-contre, 
nous  avons  ligure  un  détail  de  fleuron  (fig.  32)  du  grand  pan¬ 
neau,  à  l’échelle  de  0m 2 0  pour  mètre;  une  coupe  (fig.  33)  du 
grand  cadre  de  la  porte,  moitié  d’exécution,  et  un  détail  (fig.  3 b) 
de  la  partie  basse  du  grand  panneau  supérieur  à  0 111 2 0  pour 
mètre. 


BUFFET-ÉTAGÈRE 
(style  LOUIS  X 1 1 1 ) . 

PLANCHE  11.  —  ENSEMBLE. 

PLANCHE  12.  —  DÉTAILS. 

Les  meubles  qui  constituent  l’aménagement  d’une  salle  à 


manger  sont  peu  nombreux,  et  de  tout  temps  leur  destination 
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a  été  la  même.  La  forme  seule  a  pu  varier,  suivant  en  cela, 
comme  tout  ce  qui  touche  à  l’art  et  à  l’industrie,  les  modes  du 


Fig.  36. 

jour  et  les  besoins  du  moment.  Le  problème  que  doit  s’efforcer 
de  résoudre  l’ouvrier  chargé  de  confectionner  un  deces  meubles 


est,  du  reste,  partout  et  toujours  le  même  :  satisfaire  autant 
que  possible  la  vue  par  un  ensemble  bien  compris  et  des 


détails  soignés,  mais  avant  fout,  rechercher  la  commodité 
pratique  et  faire  un  objet  qui  ne  soit  pas  seulement  un  motif 
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de  décoration,  mais  bien  un  meuble  mile  et  construit  en  vue 
de  la  destination  qu’on  lui  impose. 

Sous  ce  rapport,  l’industrie  moderne  du  mobilier  a  assez 
bien  compris  sa  tâche  :  nous  pouvons  lui  reprocher  souvent 


nue  forme  plus  ou  moins  réussie,  mais  la  question  du  confort 
est  généralement  résolue  d’une  façon  assez  complète.  Un  autre 
éloge  que  nous  devons  à  l’industrie  contemporaine,  c'est 
d’avoir  compris  combien  la  question  d'unité  dans  la  compo¬ 


sition  générale  d  un  mobilier  quelconque  importait  à  l’aspect 
d’un  aménagement.  Avec  les  moyens  dont  ils  disposent,  les 
artistes  sont  arrivés  à  produire  des  objets  d’une  confection 
irréprochable  :  ils  ont  ensuite  cherché  à  mettre  une  idée 


d’ordre  et  d’homogénéité  dans  la  construction  simultanée  des 
objets  destinés  à  décorer  et  a  remplir  une  même  salle.  Ont-ils 
toujours  réussi?  On  ne  pourrait  l’affirmer;  mais  le  fait  existe 
et  on  doit  leur  tenir  compte  de  leurs  efforts,  même  en  suppo¬ 
sant  que  le  but  n’ait  pas  toujours  été  entièrement  atteint. 

11  suffit,  pour  bien  comprendre  les  efforts  tentés  par  nos 
ouvriers  modernes  vers  la  réalisation  de  cette  grande  question 
de  la  satisfaction  des  besoins  et  du  confort  intérieur,  de  voir 
le  parti  qu’ils  ont  su  tirer  de  tout  le  mobilier  des  époques 
antérieures,  et  l’habileté  avec  laquelle  ils  ont  su  l’approprier 
aux  nécessités  de  notre  époque. 

Le  mobilier  des  salles  à  manger  est,  sous  ce  dernier  rapport, 
celui  qui  a  eu  à  subir  les  moindres  transformations.  Un  buffet 
de  l’époque  Louis  XIII  peut  prendre  sa  place  dans  une  salle  à 
inangn  moderne  et  remplir  très-bien  son  office  avec  des  chan¬ 
gements  pour  ainsi  dire  insignifiants.  Alors,  comme  aujour-  | 


U 


d’hui,  ce  meuble  se  composait  de  deux  parties  bien  distinctes  : 
une  étagère  et  une  armoire.  L’armoire  était  destinée  à  ren¬ 
fermer  les  objets  divers  qu’on  tenait  à  cacher  à  la  vue,  hors 
du  temps  destiné  aux  repas,  mais  sans  les  éloigner  assez  pour¬ 
tant  pour  ne  pas  les  avoir  sous  la  main  à  toute  heure  du 
jour.  L’étagère  remplissait  deux  buts  :  celui  de  dépôt  des 
objets  précieux  ou  artistiques  qui  figuraient  sur  la  table  à 
l’heure  du  repas,  tels  que  faïences  ornées,  argenterie,  cris¬ 
taux,  etc.;  elle  remplissait  en  même  temps  un  but  décoratif  et 
jetait  un  peu  de  gaieté  sur  le  fond  du  mobilier  des  salles  à 
manger,  généralement  sévère.  11  en  est  de  même  aujourd’hui. 

Le  petit  buffet  que  nous  reproduisons  sur  notre  planche  11 
se  composait  également  de  deux  parties  :  une  armoire  infé¬ 
rieure,  qui  a  subsisté,  et  une  étagère  supérieure  qui  avait  été 
enlevée,  et  qu’on  a  rétablie  depuis  dans  le  style  du  reste  du 
meuble.  La  menuiserie  de  ce  petit  meuble  est  tout  à  fait  com¬ 
prise  et  assemblée  dans  la  manière  de  cette  époque.  Elle  est 
des  plus  simples  :  la  décoration  se  compose  de  sculptures  peu 
compliquées,  en  creux  pour  la  plupart,  et  par  conséquent  d’une 
exécution  facile.  Les  deux  planches  11  et  12  nous  dispensent 


d’entrer  dans  de  longs  détails  sur  le  mérite  de  la  composition 
de  l’œuvre.  Nous  joignons  cependant  à  ces  deux  planches 
quelques  détails  qui  feront  mieux  comprendre  les  procédés 
divers  d’exécution.  C’est  ainsi  que  nous  avons  reproduit 
(lig.  35)  le  panneau  du  fond  de  l’étagère  et  un  détail  (llg.  36) 
des  montants  de  la  partie  basse  :  ces  figures  à  moitié  d’exécu¬ 
tion  ;  la  grande  rosace  du  fronton  (lig.  37),  au  quart  d’exécu¬ 
tion;  la  rosace  des  tiroirs  (lig.  28)  et  les  petites  rosaces  du 
fronton  (lig.  39  et  âO),  grandeur  d’exécution  ;  le  bouton  des 
tiroirs  (lig.  âl)  et  enfin  un  détail  du  fronton  (fig.  /|2)  à  demi- 
grandeur  d’exécution. 


SALON  DE  HENRI  II,  AU  LOUVRE,  A  PARIS. 

PLAFOND. 

PLANCHE  13. 

Le  plafond  que  nous  reproduisons  dans  ce  numéro  est,  à 
notre  avis,  l’un  des  plus  jolis  spécimens  de  l’application  des 
lambrissages  horizontaux.  Primitivement,  chez  les  Égyptiens, 


JOURNAL  DE  MENUISERIE. 


Zi  5 

les  plafonds  étaient  formés  de  dalles  de  pierres  soutenues  par 
des  murs  et  des  colonnes;  les  Grecs  remplacèrent  cette  suite 
de  dalles  par  des  poutres  en  pierre  sur  lesquelles  des  plafonds 
en  pierre  venaient  se  poser.  Ce  moyen  permit  de  plus  grandes 
portées,  et  supprima  les  nombreux  points  d’appui  que  les  Égyp¬ 
tiens  étaient  obligés  d’employer. 

Depuis  ces  époques  reculées,  les  systèmes  se  sont  modifiés; 
les  bois  ont  été  substitués  aux  pierres;  mais  ce  n’est  guère 
qu’au  xvie  siècle  qu’on  vit  les  revêtements  prendre  une  grande 
extension  et  transformer  d’une  manière  radicaleles  systèmes  em¬ 
ployés  jusqu’à  cette  époque.  Le  principe  et  le  point  de  départ 
de  cet  art  admirable  du  xvie  siècle  est  cependant  imité  de 
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l’art  antique;  mais  plutôt  dans  le  sens  de  trouver  un  cadre 
large  où  il  puisse  appliquer  son  génie  varié,  que  dans  la  pen¬ 
sée  de  copier  d’une  manière  plus  ou  moins  servile  une  don¬ 
née  qui  ne  pouvait  plus  convenir  à  nos  mœurs  et  à  nos  usa¬ 
ges.  Dès  lors,  le  lambrissage  prit  de  grandes  proportions  :  lam¬ 
brissage  vertical  sur  les  parois  des  murailles,  lambrissage 
horizontal  inférieur,  enfin,  plafond  composé  et  assemblé  de 
manière  à  former  une  voûte  plate  résistante  et  homogène. 

Le  problème  à  résoudre  ne  dut  pas  être  sans  difficulté,  et 
nous  croyons  que  ce  ne  fut  qu’après  bien  des  hésitations  et 
bien  des  tâtonnements  que  les  artistes  du  xvie  siècle  arrivèrent 
à  cette  perfection  d’exécution.  Quoique,  dans  le  motif  que  nous 


publions,  les  formes  essentielles  de  la  conception  soient  un  peu 
effacées  par  les  sculptures,  il  n’en  reste  pas  moins  peut-être  le 
plus  intéressant  travail  de  ce  genre.—  La  disposition  est  du  reste 
excellente,  et  les  combinaisons  des  caissons  et  des  cadres  sont 
assemblées  et  composées  de  telle  sorte  que  la  stabilité  et  la 
résistance  n’étaient  pas  douteuses.  Aussi,  avec  ce  principe  de 
bois  assemblés,  quelle  facilité  pour  couvrir  les  grandes  sur¬ 
faces,  et  quel  parti  n’a-t-on  pas  tiré  de  ce  mode  de  matériaux 
de  très-petite  dimension  liés  les  uns  aux  autres  de  manière  a 
former  un  tout  solide  et  résistant? 

De  nos  jours,  le  plafond  ou  revêtement  en  bois  est  complè¬ 


tement  abandonné;  les  plâtres,  les  moulures  clouées  sur  le  nu 
des  surfaces  et  les  ornementations  factices  sont  les  moyens 
que  nous  employons.  Ces  moyens  sont  plus  expéditifs,  moins 
coûteux,  et  peuvent  subir  toutes  les  modifications  possibles. 
Tels  sont  les  motifs  qui  l’ont  fait  employer  sur  une  aussi  grande 
échelle. 

Cependant  ,  tout  en  admettant  ces  décorations  factices 
comme  un  moyen  mixte  très-ingénieux,  nous  regrettons  que 
le  lambrissage  en  bois  ait  été  aussi  complètement  délaissé. 
Sans  demander  des  travaux  aussi  considérables  que  ceux  de 
la  renaissance,  nous  voudrions  que  les  applications  fussent 
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plus  larges  et  ne  se  bornassent  pas  à  de  simples  baguettes 
moulurées  et  clouées.  Quelques  parties  saillantes  assemblées 
donneraient  plus  de  mouvement  et  de  relief  à  cette  surface 
froide  qui  couvre  les  appartements;  il  serait  facile,  par  des 
applications  intelligentes,  de  rompre  la  monotonie  que  présente 
toujours  un  plafond  décoré  seulement  de  sa  corniche  et  de  sa 
rosace. 

En  Orient,  où  la  décoration  polychrome  est  largement  appli¬ 
quée,  il  n’est  pas  d’habitation  qui  ne  soit  revêtue  dans  tous  les 
sens  de  lambris  et  de  peintures;  les  plafonds  sont  formés  de 
planches  découpées,  posées  les  unes  à  côté  des  autres  et  super¬ 
posées  de  façon  à  former  des  saillies  assez  considérables.  Ce 
moyen  employé  depuis  des  siècles  par  les  Orientaux  pourrait 
trouver  son  emploi  chez  nous,  car  le  mode  en  est  simple  et 
peu  coûteux.  L’application  de  bois  découpés  serait  d’autant 
plus  à  notre  portée  que  nous  avons  les  machines  qui  non-seu¬ 
lement  abrègent  le  travail  manuel,  mais  réduisent  considéra¬ 
blement  le  prix  de  revient. 


BOIS  DE  CONSTRUCTION. 

COMMERCE  DES  BOIS  AU  CANADA. 

La  France,  malgré  l'abus  des  défrichements,  possède  encore 
de  vastes  forêts.  On  aurait  donc  lieu  de  s’étonner  que  le  com¬ 
merce  franchît  nos  frontières  et  traversât  les  mers  pour  acheter 
des  bois  de  construction,  si  l’on  ne  savait  que  presque  toutes 
nos  forêts  sont  peuplées  d’essences  de  bois  durs,  dont  la  crois¬ 
sance  est  longue,  et  que  leur  production  en  bois  de  sapins  est 
infiniment  au-dessous  des  besoins  de  l’industrie.  Chaque 
année  nous  tirons  de  l’étranger,  et  notamment  de  la  Russie, 
de  la  Suède,  de  la  Norwége,  de  la  Suisse,  de  l’Allemagne,  de 
l’Autriche,  de  l’Angleterre,  pour  plus  de  100  millions  de  francs 
de  bois  de  construction,  et  nous  cherchons  sans  cesse  de  nou¬ 
veaux  centres  d’approvisionnement.  Il  est  une  contrée  dont  on 
a  peu  exploité  les  ressources  jusqu’à  présent  et  dont  la  richesse 
forestière  pourrait  cependant  suffire  seule  à  alimenter  tous 
nos  chantiers,  en  même  temps  qu’elle  offrirait  en  retour  un 
large  débouché  à  nos  produits.  Nous  voulons  parler  du 
Canada,  dont  la  population  est  en  partie  française  d’origine. 

Les  magnifiques  lacs  qui  couvrent  le  Canada,  et  les  nom¬ 
breux  cours  d’eaux  qui  l’arrosent,  notamment  le  magnifique 
lac  Saint-Laurent,  offrent  les  plus  grandes  facilités  à  la  navi¬ 
gation  et  favorisent  tout  particulièrement  le  flottage  des  bois, 
dont  l’exploitation  constitue  une  des  principales  richesses  du 
pays. 

On  compte  dans  les  forêts  canadiennes  près  de  soixante 
essences  différentes,  mais  les  plus  favorables  à  l’exploitation, 
comme  bois  de  marine,  bois  carrés,  bois  de  sciage,  bois  de 
charronnage  et  merrains,  sont  le  pin  blanc  et  jaune,  l’épinette 
blanche,  l’épinette  rouge  ( tamarack ),  le  fruche,  variété  entre 
le  pin  et  1  épmette;  le  cèdre,  le  frêne,  forme,  le  merisier,  la 
plaine,  le  bois  blanc,  espèce  de  tilleul;  le  noyer  et  le  chêne. 
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Le  pin  jaune  sert  à  faire  des  mâts,  des  bordages  de  bâti¬ 
ments  et  une  foule  d’ouvrages  de  charpente  et  de  menuiserie. 
11  est  de  longue  durée,  tendre  et  se  travaille  très-facilement. 
Cet  arbre  atteint  4  pieds  de  diamètre  (quelquefois  de  6  à 
7  pieds)  et  80  pieds  de  hauteur.  Ce  bois  se  vend  de  75  c.  à 
1  fr.  10  c.  le  pied  cube  anglais  (de  28  décimètres  cubes  315, 
soit  2G  fr.  50  c.  à  38  fr.  85  c.  le  mètre  cube),  rendu  à  quai  de 
Québec.  Il  s’exporte  tous  les  ans  de  ce  bois  15  à  20  millions 
de  pieds  cubes  pour  l’Angleterre,  tant  en  bois  carrés  qu’en 
planches  et  madriers,  et  presque  autant  pour  les  Etats-Unis. 

L ’èpinette  blanche,  variété  du  sapin  d’Europe,  est  plus 
léger  et  plus  fort  que  le  pin;  il  s’en  exporte  beaucoup  en  An¬ 
gleterre,  principalement  en  planches,  madriers  et  pour  ver¬ 
gues.  Ce  bois  a  20  pouces  de  diamètre  et  de  50  à  60  pieds  de 
hauteur;  il  se  vend  de  55  à  75  c.  le  pied  cube  anglais 
(de  19  fr.  40  c.  à  26  fr.  50  c.  le  mètre  cube). 

L ’êpinelte  rouge  ou  tamarack,  espèce  de  mélèze,  est  un  des 
meilleurs  bois  du  Canada.  On  s’en  sert  pour  membrures  de 
bâtiments,  traverses  de  chemins  de  fer  et  dans  les  constructions 
exposées  à  l’air  et  à  l’eau  ;  sa  couleur  est  gris-vert  clair;  ses 
dimensions  sont  ordinairement  de  15  à  18  pouces  de  diamètre 
sur  40  à  50  pieds  de  haut.  Prix  :  75  c.  à  1  fr.  le  pied  cube 
anglais  (de  26  fr.  50  c.  à  35  fr.  50  c.  le  mètre  cube). 

Le  cèdre  est  le  bois  qui  a  le  plus  de  durée.  On  s’en  sert 
très-souvent  pour  lambourdes  de  caves;  il  est  presque  impé¬ 
rissable,  très-léger  et  tendre;  il  a  le  défaut  d’être  souvent 
croche  et  creux,  surtout  lorsqu’il  est  de  fortes  dimensions;  il 
atteint  assez  souvent  3  pieds  de  diamètre  sur  60  de  hauteur; 
son  prix  est  de  75  c.  à  1  fr.  le  pied  cube  anglais  (de  26  fr.  50  c. 
à  35  fr.  30  c.  le  mètre  cube). 

Il  y  a  plusieurs  espèces  de  frêne ,  mais  la  plus  recherchée 
et  la  meilleure  est  le  frêne  gris;  il  est  fort,  d’un  beau  grain 
et  de  longue  durée;  ses  dimensions  sont  de  15  à  18  pouces 
sur  40  à  50  pieds  de  hauteur;  malheureusement,  il  est  rare¬ 
ment  droit  sur  toute  sa  hauteur.  Prix  ;  de  1  fr.  à  1  fr.  20  c.  le 
pied  cube  anglais  (de  33  fr.  30  c.  à  42  fr,  35  c.  le  mètre  cube). 

La  seule  espèce  d’orme  qui  soit  de  durée  est  forme  de 
roche;  bois  très-fort  et  d’un  beau  grain,  mais  qui  se  fendille 
fréquemment. 

L’orme  canadien  remplace  presque  le  chêne  ;  sa  dimension 
est  de  30  pouces  de  diamètre  et  sa  hauteur  de  30  à  40  pieds; 
il  se  vend  de  80  c.  à  1  fr.  le  pied  cube  anglais  (de  28  fr.  25  c. 
à  35  fr.  30  c.  le  mètre  cube). 

Le  merisier  est  un  des  plus  beaux  bois  du  Canada;  son 
grain  est  très-serré;  il  est  veiné  de  rouge  et  prend  un  beau 
poli;  il  est  très-fort,  mais  résiste  peu  aux  intempéries;  on 
l’utilise  principalement  dans  l’ébénisterie. 

Le  chêne  se  vend  aujourd’hui  2  fr.  37  c.  le  pied  cube  an¬ 
glais  (83  fr.  le  mètre  cube).  C’est  l’essence  la  plus  recherchée 
à  Paris,  à  Saint-Nazaire,  au  Havre  et  dans  les  autres  ports  de 
l’Océan.  ( Journal  des  Travaux  publics.) 


Pour  les  articles  non  signés  :  A.  MANGEANT,  architecte. 


PARIS. 
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MENUISERIE  MODERNE. 


BALUSTRADE  ARABE. 

EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  1867. 

(Section  Arabe). 

PLANCHE  12. 

Les  Arabes  ont  emprunté  les  éléments  de  leur  art  en 
partie  aux  Grecs  et  aux  Byzantins,  en  partie  aux  Persans  et  à 
l'Asie;  telles  sont  du  moins  les  conclusions  que  des  archéo¬ 
logues  distingués  ont  tirées  des  études  faites  par  eux  dans  les 
contrées  où  cet  art  s’est  développé.  Il  ne  nous  appartient  pas 
d’entrer  dans  le  débat,  soit  pour  infirmer,  soit  pour  soutenir 
ces  conclusions  :  nous  sortirions,  ce  faisant,  de  notre  cadre. 
Ge  que  nous  nous  contenterons  d’établir,  c’est  que  cet  art, 
qu’il  soit  formé  ou  non  d’éléments  divers,  en  est  venu  à  se 
localiser  de  telle  sorte  entre  les  mains  des  indigènes,  qu’il 
forme  aujourd’hui  un  art  complètement  original  et  tout  à  fait 
en  harmonie  avec  les  mœurs  et  les  usages  des  contrées  dans 
lesquelles  il  se  développe. 

L’Exposition  universelle,  section  de  l’Arabie,  où  nous  avons 
puisé  le  motif  qui  fait  l’objet  de  notre  planche  12,  nous  offre 
une  grande  variété  de  motifs  de  décoration,  soit  en  bois 


sculptés,  tournés  et  découpés,  rehaussés  de  dorures  et  de 
couleurs,  soit  en  enduits  de  stucs,  de  peintures  et  de  revête¬ 
ments  émaillés,  qui,  mieux  que  toutes  les  descriptions, 
peuvent  faire  comprendre  la  beauté  et  la  variété  de  ressources 
de  cet  art,  sur  lequel  nous  appelons  l'attention  de  nos  lecteurs. 
Aussi  aurons-nous  certainement  l’occasion  d’y  revenir  encore. 

Pour  aujourd’hui,  nous  avons  fait  choix  d’un  motif  des 
plus  simples  :  une  balustrade,  dont  le  principe  ne  diffère  en 
rien  des  autres  travaux  de  même  nature  exécutés  n’importe 
5e  ANNÉE.  —  18f)7. 


où.  Ce  qui  constitue  l’originalité  de  ce  travail  ce  sont  princi¬ 
palement  les  formes  des  arcs  et  puis  les  profils  des  Palustres. 
En  ce  qui  concerne  la  décoration,  les  fonds  sont  peints  de 
diverses  couleurs,  rehaussés  d’ornements,  en  général  bordés 
d  un  lilet  noir  ou  de  toute  autre  couleur  tranchant  vivement 
sur  le  fond  de  l’ornementation. 

La  figure  hh  ci-contre,  reproduit,  demi-grandeur  d’exécu¬ 
tion,  le  chapiteau  de  la  balustrade  dont  la  planche  12  donne 
l'ensemble,  le  plan  et  quelques  détails. 


LA  M  BR  1  S  EN  S  AP  1  N. 

! 

EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  1867 
(Section  Anglaise). 

PLANCHE  13. 

Les  travaux  de  menuiserie  ne  manquent  pas  à  l’Exposition 
universelle,  et  nous  pourrions  sans  peine  y  faire  une  provision 
abondante  de  matériaux  pour  nos  lecteurs  si  nous  n’avions 
pris  la  résolution  de  ne  nous  arrêter,  en  principe,  qu’à  ceux 
de  ces  travaux  qui,  par  la  simplicité  de  l’exécution  et  le  côté 
pratique  de  la  conception,  s’adressent  à  tous  les  praticiens  en 
général.  Ce  sont  précisément  ces  qualités  qui  nous  ont  tout 
d’abord  frappé  dans  le  lambris  que  nous  reproduisons  sur 
notre  planche  13. 

L’exécution  de  ce  lambris,  copnme  on  le  voit  au  premier 
coup  d’œil,  est  aussi  naïve  que  possible,  et  il  est  bien  peu  de 
nos  lecteurs  qui  n’aient  eu  fréquemment  à  en  faire  l’application, 
pour  les  panneaux  de  portes  charretières,  par  exemple,  où  ce 
mode  d’exécution  est  communément  employé. 

Disposé  en  point  de  Hongrie,  le  lambris  de  notre  planche 
13  est  maintenu  par  des  traverses  perpendiculaires  décou¬ 
pées,  par  la  plinthe  et  par  la  cymaise.  Son  originalité  consiste 
surtout  dans  la  décoration,  très-accentuée  et  très-heurtée  de 
tons  :  certaines  bandes  sont  complètement  dorées,  d’autres 
sont  couvertes  d’un  ton  foncé,  rehaussé  de  fleurs  cernées  de 
noir,  affectant,  sous  ce  rapport,  quelque  analogie  avec  la 
décoration  polychrome  arabe,  quoique  nous  donnions  sans 
conteste  la  palme  à  cette  dernière.  Les  montants  des  cymaises 
et  des  plinthes  sont  peints  de  couleur  foncée  également  ornée 
de  fleurs,  mais  dans  des  tons  modestes  de  manière  à  laisser 
tout  leur  éclat  aux  parties  formant  panneaux. 

Nous  ne  voulons  pas  quitter  la  section  anglaise  de  l’Expo¬ 
sition,  sans  dire  combien  nous  avons  été  frappé  de  la  perfec¬ 
tion  et  de  la  pureté  d’exécution  de  quelques-uns  des  produits 
menuisés  qu’elle  renferme.  Nous  nous  bornons  aujourd’hui  à 
la  reproduction  d’un  simple  motif,  mais  nous  n’en  resterons 
pas  là  et  nous  espérons  bien  arriver  à  faire  partager  à  nos  lec¬ 
teurs,  en  mettant  sous  leurs  yeux  quelques  autres  spécimens, 
le  sentiment  que  nous  avons  éprouvé  nous-même  à  la  vue  des 
progrès  réalisés  dans  ces  derniers  temps  par  la  menuiserie 
anglaise. 
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MEUBLE  VITRINE. 

EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  1  807. 

(Section  Allemande). 

PLANCHE  14. 

Le  petit  meuble  vitrine  que  nous  reproduisons  sur  notre 
planche  H  a  été  relevé  par  nous  dans  la  partie  de  l’Exposition 
universelle  consacrée  à  T  Allemagne. 


assez  ingénieusement  les  allures  du  style  de  la  Renaissance. 
Quoique  exécuté  dans  un  but  d’usage  provisoire,  il  est  très- 


Fig.  47. 


soigné  d’exécution  jusque  dans  ses  moindres  détails  et  mérite- 


J 


Fig.  45. 


Il  se  compose  de  deux  parties,  dont  l’une  forme  tableau, 
tandis  que  l’autre,  c’est-à-dire  la  partie  inférieure,  en  saillie 


rait  en  tous  points  d’être  conservé.  Nous  donnons  ci-contre 


sur  le  nu  du  mur,  forme  un  buffet  destiné  à  contenir  et  à 
supporter  les  divers  objets  exposés. 

L’ensemble  de  ce  petit  travail  est  des  plus  heureux  et  rappelle 


Fig.  49. 


des  détails  destinés  à  compléter  les  renseignements  fournis  par 
la  planche  principale.  C’est  ainsi  que  nous  avons  reproduit 
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(fig.  45)  la  tablette  de  la  partie  basse  de  la  vitrine  formant 
avant-corps;  (fig.  46)  le  pied  droit  de  cette  même  partie  basse; 
(fig.  47)  l’entablement  du  meuble;  (fig.  48)  un  détail  du  cadre  ; 
(fig.  46)  un  second  détail  du  même  cadre,  et  (fig.  50)  ci-des¬ 
sous,  la  frise  du  milieu  du  cadre.  A  l’aide  de  ces  détails  et  des 
ensembles  figurés  sur  la  planche  14,  il  sera  facile  à  nos  lecteurs 
de  se  faire  une  idée  précise  de  ce  joli  petit  meuble ,  un  des 
mieux  réussis  dans  son  genre,  incontestablement,  parmi  les 
nombreux  spécimens  de  vitrines  que  nous  offre  l’Exposition. 


AMÉNAGEMENTS  D’UN  MAGASIN 

DE  PAPIERS  PEINTS. 

PLANCHE  15. 

Comme  tous  les  genres  de  commerce,  le  commerce  de 
papiers  peints  demande  un  local  aménagé  suivant  des  dispo¬ 
sitions  particulières.  Les  meubles  qui  entrent  dans  cet  amé¬ 
nagement  sont  peu  nombreux  et  peu  variés  de  formes,  les 
pièces  qu’ils  sont  destinés  à  meubler  se  réduisant  presque 


partout  à  deux  parties  principales  :  un  magasin  de  vente, 
servant  en  même  temps  d’entrepôt  pour  les  papiers  pliés  en 
rouleaux,  et  un  salon,  destiné  à  l’étalage  des  papiers,  quand 
le  client  désire  juger  de  l'effet  produit  par  les  tentures  et 
demande  qu’on  les  déroule  sous  ses  yeux. 

Dans  la  planche  15,  nous  reproduisons  une  vue  du  magasin 
affecté  à  la  vente.  Tout  autour,  le  long  des  murs,  régnent 
plusieurs  étages  de  planchettes,  formant  casiers,  dans  lesquels 
chaque  sorte  de  papier  est  déposée  à  sa  marque  et  a  sa  place, 
de  manière  à  pouvoir  être  retrouvée,  sans  recherche,  à  pre¬ 
mière  demande.  Dans  un  prochain  numéro  nous  donnerons 
une  vue  du  Salon  d’exposition  des  tentures*  et  le  détail  des 
meubles  nécessaires  à  cet  aménagement. 

Comme  on  le  voit,  la  première  partie  du  programme  est 
bien  simple  à  remplir;  dans  la  seconde,  et  surtout  dans  la 
conception  des  petits  meubles  destinés  à  l’étalage  du  papier, 
l’artiste  peut  s’exercer  à  chercher  des  dispositions  nouvelles, 
mais  en  ne  perdant  jamais  de  vue  que,  dans  un  meuble  de 
cette  nature  surtout,  la  forme  doit  toujours  être  subordonnée 
à  la  commodité. 


dont  la  base,  terminée  en  boule,  fait  TofTice  des  quatre  pieds. 

Ainsi  qu’il  est  facile  de  le  constater  par  ce  spécimen,  le 
style  Louis  XIII  allemand  diffère  essentiellement  du  nôtre  :  ses 
sculptures  manquent  généralement  de  simplicité  et  semblent 
bien  plus  appartenir  au  moyen  âge  qu’à  la  fin  de  la  Renais¬ 
sance.  Les  Allemands  ont  exécuté,  dans  ce  genre,  des  meubles 
énormes,  cabinets,  armoires,  etc.,  qui  sont,  sur  une  plus 
grande  échelle,  la  reproduction  presque  identique  du  petit 
coffret  de  la  planche  14,  avec  des  formes  plus  lourdes,  des 
saillies  plus  fortes,  mais  presque  toujours  le  même  faire  et  le 
même  procédé.  Quoi  qu’il  en  soit,  ces  meubles  ne  sont  certai¬ 
nement  pas  sans  avoir  quelque  mérite,  et,  si  nous  leur  adres¬ 
sons  un  reproche,  c’est  celui  de  cette  trop  grande  uniformité 
dans  la  forme.  C’est  sous  ce  rapport  surtout  que  le  style 
Louis  XIII  allemand  diffère  du  style  Louis  XIII  français,  qui  se 
distingue  précisément  par  la  grande  variété  dans  l’ensemble 
de  chaque  meuble,  comme  dans  les  moindre  détails. 


Fig.  5 

MENUISERIE  ANCIENNE. 


COFFRET  ALLEMAND. 

(style  LOUIS  XIII.) 

PLANCHE  14. 

Il  n’est  aucun  de  nos  lecteurs  qui  n’ait  eu  l’occasion  de 
voir  et  d’admirer  quelques-uns  de  ces  meubles  merveilleux, 
cabinets,  coffrets,  armoires,  etc.,  que  la  menuiserie  française 
a  produits  en  si  grand  nombre  au  xvie  siècle. 

Le  coffret  reproduit  par  notre  planche  14  est  de  la  même 
époque,  mais  provient  d’Allemagne.  Il  est  construit  en  plein 
bois  de  noyer,  rehaussé  sur  ses  faces  d’incrustations  de 
diverses  couleurs.  Les  seules  parties  saillantes  qu’il  offre 
sont  les  quatre  colonnes  torses  engagées  dans  les  angles  et 


55 


JOURNAL  DE  MENUISERIE 


56 


LIT. 

(style  LOUIS  XIII  ) 

PLANCHE  15.  —  ENSEMBLE. 

Le  lit  que  nous  donnons  dans  notre  planche  15  appartient 
encore  à  cette  belle  époque  de  la  menuiserie  française  connue 
sous  le  nom  de  style  Louis  XIII,  dont  nous  avons  déjà  repro¬ 
duit  plus  haut  un  spécimen  dans  le  petit  coffret  d’origine 
allemande  qui  fait  l’objet  de  notre  planche  1  b-  Les  lits,  comme 
tous  les  meubles  de  fabrique  française  appartenant  à  cette 
belle  époque,  sont  de  formes  très-diverses,  et  cette  variété  est 
d’autant  plus  frappante  que  leur  lieu  d’origine  se  rapproche 
davantage  du  centre  de  l’Ile-de-France;  en  effet,  tous  les  spé¬ 
cimens  que  nous  avons  pu  relever  dans  les  environs  de  Paris 
se  font  remarquer  par  la  finesse  des  détails,  la  délicatesse  des 
sculptures  et  l’élégance  de  la  forme.  Dans  les  régions  de 
l’Ouest,  au  contraire,  où  les  meubles  de  la  même  époque  se 
rencontrent  encore  fréquemment,  l’exécution  est  aussi  belle 
peut-être,  mais  l’ensemble  est  plus  massif,  les  ornements  sont 
conçus  plus  grossièrement,  les  sculptures  découpées  d’une  main 
moins  sûre  et  plus  naïve. 

Notre  planche  15  reproduit  seulement  l’ensemble  du  lit 
Louis  XIII,  que  nous  garantissons  comme  parfaitement  authen¬ 
tique.  Comme  on  le  voit,  la  partie  basse  du  lit  ne  diffère  en 
rien  de  ceux  qu’on  fabrique  aujourd’hui,  mais  la  partie  supé¬ 
rieure  est  ornée  d’une  sorte  de  baldaquin  supporté  par  quatre 
colonnes,  dont  deux  colonnes  torses,  par  devant,  et  deux 
colonnes  tournées  droites  avec  moulures  saillantes,  par  der¬ 
rière. 

Le  baldaquin  lui-même  est  composé  de  deux  parties,  dont 
une  partie  lisse,  destinée  à  être  cachée  par  la  courtine,  et  une 
partie  supérieure  moulurée,  destinée  à  rester  en  vue.  Le  devant 
du  lit  est  décoré  de  sculptures  prises  dans  la  masse  et  sans 
saillies;  le  dossier  est  également  sculpté  de  feuillages  et  d'oi¬ 
seaux.  Toutes  ces  parties  sont  parfaitement  traitées  et  com¬ 
binées  de  telle  sorte  qu’elles  ne  peuvent  gêner  en  rien  pour 
l’usage  journalier  du  meuble,  condition  essentielle  et  qu’on 
ne  saurait  trop  recommander  à  tout  artiste  qui  a  souci  de 
mettre  b  jour  une  œuvre  parfaite. 


CABINET  EN  NOYE  IL 
(style  LOUIS  Xill.) 

I'  L  A  N  C  II  E  1  (i.  _  E  N  S  E  M  B  L  E. 

PL  A  NC  H  E  I  7.  —  DÉTAILS. 

11  n’est  pas  rare  de  rencontrer  des  cabinets,  buffets  ou 
meubles  à  deux  corps,  de  l’époque  Louis  XIII,  dans  le  genre 
de  celui  que  nous  reproduisons  dans  nos  deux  planches  16  et  17. 


Fig.  52. 
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51. 

52. 

53. 

54. 

55. 

56. 

57. 
53. 

59. 

60, 
61 


Légende  des  figures. 

(Planches  16  et  17.  —  Détails.) 

Profil  du  piédestal  et  de  la  base. 

Pied  du  meuble  (moitié  d'exécution). 

Plan  de  l’angle  au-dessous  des  consoles  (  id 
Corniche  supérieure  du  meuble  (grandeur  d’exécution 
Tablette  du  meuble  au-dessus  des  consoles  (id.). 

Plan  de  l’angle  du  meuble  sur  la  face  (id.). 

Console  (moitié  d’exécution). 

Panneau  des  portes  (id.). 

Poignée  des  tiroirs  (grandeur  d’exécution). 

Demi-colonne  de  la  face  latérale  (grandeur  d'exécution). 
Plan  de  l'angle  du  meuble  et  de  la  demi-colonne  sur  la 
face  latérale  (  grandeur  d’exécution). 


Fig.  55. 

Cabinet  en  noyek  (Planches  16  et  17).  —  Détails. 


8 


59 


JOURNAL  DE  MENUISERIE. 


69 


Cabinet  en  noyer  (Planches  16  et  17).—  Détails. 
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Pour  les  considérations  générales,  ce  que  nous  avons  déjà 
dit  plus  haut  par  rapport  au  coffret  allemand  (pi.  1  b)  et  au  lit 
Louis  XIII  (pi.  15)  publiés  dans  ce  numéro,  peut  également 
s’appliquer  au  motif  qui  fait  l’objet  des  deux  planches  pré¬ 
citées.  En  ce  qui  concerne  les  buffets  en  particulier,  nous 
ferons  remarquer  que  les  spécimens  de  cette  époque  qu’on 
rencontre  communément,  sont  généralement  fort  compliqués, 
et  présentent  à  l’intérieur  des  surfaces  décorées  de  marque¬ 


terie,  de  placages  de  bois  de  diverses  couleurs,  d’ivoire,  etc.,  la 
plupart  du  temps  fort  curieux  et  fort  ingénieux  de  combinai¬ 
sons.  Mais  ce  n’est  pas  ce  côté  bizarre  qui  doit  nous  préoc¬ 
cuper  :  ce  qui  nous  intéresse,  nous,  gens  du  métier,  c’est 
surtout  la  carcasse  extérieure,  et  c’est  sous  ce  rapport  précisé¬ 
ment  que  le  motif  ci-joint  nous  a  paru  remarquable. 

Construit  en  noyer,  il  offre,  dans  ses  profils,  dans  ses 
cadres,  les  proportions  les  plus  harmonieuses,  et  rarement 
nous  avons  eu  occasion  de  signaler  un  meuble  de  cette  date 
aussi  nettement  compris,  aussi  bien  composé  et  présentant  des 
profils  d’une  aussi  grande  délicatesse. 

Pour  donner  à  nos  lecteurs  une  idée  bien  exacte  du  meuble, 
outre  la  planche  15  qui  en  reproduit  l’ensemble  et  la  planche 
17  qui  en  donne  quelques  détails,  nous  avons  joint  à  notre 
description  un  grand  nombre  défigurés  (fig.  51  à  61)  grandeur 
et  demi-grandeur  d’exécution.  Nous  n’avons  pas  l’habitude 
d’être  toujours  aussi  complet  dans  nos  descriptions,  mais  nous 
n  avons  pas  ciu  devoii  moins  faire  devant  un  échantillon  aussi 
bien  îéussi  d  une  des  plus  belles  époques  de  notre  menuiserie 
nationale. 

Nous  plions  le  lecteur  de  vouloir  bien,  pour  l’explication 
des  figures  du  texte,  se  reporter  aux  pages  57,  58,  où  nous  en 
donnons  la  légende. 


fil’ LL  El  IN  COMMERCIAL.  —  Voici ,  pendant  les  deux  der 
nicis  mois  les  prix  courants  sur  les  divers  marchés  : 


Aubcnas  (Ardèche).  —  Sapin  : 


vn  grume, 


à5  fr.  le  mètri 


6à 


cube;  équarri,  50  fr.;  planches  de  2  à  3  mètres,  le  mètre  carré, 
1  fr.  50,  de  h  mètres,  21  fr.  la  douzaine. 

Dcaucaire.  —  Chêne  de  Bourgogne  et  de  Bresse  :  80  à  95  fr.; 
de  la  Comté  et  du  Jura,  70  à  80  fr.  Sapin  (le  mètre  cube)  : 
de  0,33  cent,  d’équarrissage,  Zj9  à  50  fr.;  de  0,25  cent.,  Zj6  à 
ù7  fr  ;  au-dessous  de  0,25  cent.,  Z(2  à  h 3  fr. 

Clamecy  (Nièvre).  —  Bois  en  grume  :  h'2  fr.  50  le  mètre 
cube.  Merrain  :  7à0  fr.  le  millier  de  2,600  pièces.  Lattes  : 
lre  qualité,  28  fr.  le  mille  ;  2e  qualité,  22  fr. 

Marseille.  —  Pin  du  nord  :  Poutres,  38  à  ù0  fr.  le  mètre 
cube;  madriers,  50  à  55  fr.  la  douzaine.  Sapin  de  V Adriatique: 
Poutres  de  à 0  à  h2  fr.  le  mètre  rube  ;  planches  pajoles,  20  à 
20  fr.  50  la  douzaine.  Liège  en  planches,  de  Sardaigne,  ù5  à 
;  50  fr.  les  50  kilog. 

Poligny  (Jura).  —  Chêne  (le  mètre  cube  en  grume)  :  Gros 
bois,  80  fr.;  moyen  ,  70  fr.;  petit  bois,  50  fr.;  charpente  large 
de  h  mètres  et  au-dessus,  110  fr,;  au-dessous  de  h  mètres  90  fr. 
Sapin  (le  mètre  cube)  :  pièces  marchandes,  rondes  ou  dégros¬ 
sies,  *3à  à  à8  fr.;  équarri,  fr.;  sciage,  1er  choix,  50  fr.; 
2e  choix,  pour  planches,  hb  fr.;  ordinaire,  30  à  Z|0  fr.;  chevrons, 
à  2  fr. 

Troyes.  —  Chêne  .-Bois  de  marine  (le  décistère),  au  6e,  11  fr. 
en  forêt;  charpente  (sur  le  port),  lre  qualité,  6  fr.  50;  2e  qua¬ 
lité,  h  fr.  50  ;  sciage  (les  208  mètres),  échantillon,  180  fr.;  en 
trevous,  150  fr.  Peuplier  (les  100  mètres)  :  Quartelot,  à0  fr.; 
échantillons,  55  fr.;  volige  de  Bourgogne,  Z|6  fr.;  volige  de 
Champagne,  26  fr. 

Paris  :  —  Bois  de  charpente  ,  octroi  compris.  —  Chêne 
ordinaire  au-dessous  de  0,30  d’équarrissage,  le  mètre  cube, 
75  fr.  —  Petit  arrimage  (0,31  à  0,Z|0),  85  fr.  —  Gros  arrimage 
(0,àl  à  0,50),  110  fr.  —  Sapin  ordinaire,  53  fr.  —  Poutrelles, 
58  fr.  —  Gros  bois,  63  fr.  —  Rouge  extra,  68  fr.  50  —  Pou¬ 
trelles  de  Norwége,  60  fr. 

Sciages.  Les  100  mètres,  octroi  compris.  —  Chêne.  Entre- 
vous,  70  fr.  —  Échantillon,  85  fr, —  Panneau  de  0,02,  100  fr.  — 
Planches  de  0,/ià,  à  1 40  fr. —  Planches  de  0,41,  145  fr. —  Dou- 
blette,  290  fr.  —  Petit  battant,  310  fr. —  Membrure,  145  fr.  — 
Chevron  (double  à  refendre),  110  fr.  —  Peuplier.  Voliges  de 
Bourgogne,  35  fr.  —  Voliges  de  Champagne,  25  fr.  — Planche, 
50  fr.  —  Quartelot,  100  fr.  —  Petite  volige  pour  couverture, 
le  cent,  23  fr.  —  Sapin  (les  100  mètres)  de  Lorraine,  planches 
de  0,027,  75  fr. —  Planches  de  0,024,  95  fr. — Madriers,  làO  fr. 

—  Doublette,  190  fr.  —  Sapin  du  Nord,  feuillet,  27  à  38  fr. 

—  Planche  de  0,027,  50  fr.  —  Planche  de  0,034 ,  65  fr.  — 
Chevron,  50  fr.  —  Basting,  90  fr.  —  Madriers  de  sapin  blanc, 
135  fr.  —  Id.  de  sapin  rouge,  145  fr.  —  Lattes,  cœur  de  chêne 
(100  bottes),  130  fr.  —  Lattes  blanches,  100  fr.  —  Lattes 
fortes  pour  couverture,  cœur  de  chêne,  160  fr.  —  Id.  blanches 
fortes,  130  fr.  —  Bardeaux  de  0,028  à  0,035  (le  mille),  3  fr.  50 
à  h  fr.  —  Calibres,  procédé  Buffet  (le  mètre  courant),  5  fr. 


Pour  les  articles  non  signés  :  A.  MANGEANT,  architecte. 


« 


paris. 


J.  CLAYE,  IMPRIMEUR,  RUE  SAINT-BENOIT,  7. 
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MENUISERIE  MODERNE. 


CHALETS  DES  TOURNIQUETS 

EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  1  8  6  7. 

(Aménagements  généraux). 

PLANCHE  10. 

Les  nombreuses  entrées  nécessitées  par  l’écoulement  de  la 
foule  qui  se  pressait  au  Champ  de  Mars,  à  l’occasion  de  l’Ex¬ 
position  universelle,  ont  eu  pour  conséquence  la  construction 
de  petits  chalets,  dans  lesquels  se  trouvaient  naturellement 
casés  les  tourniquets  de  péage  d’abord,  puis  les  bureaux  de 
change,  etc.  Les  services  que  ces  abris  provisoires  étaient 
destinés  à  contenir  étant  peu  compliqués  et  représentant  un 
personnel  très-restreint,  le  constructeur  devait  tenir  compte 
de  cette  première  condition;  aussi  rien  n’est  plus  simple  que 
ces  petits  chalets  au  point  de  vue  de  la  construction  et  à  celui 
de  la  distribution. 


La  forme  qu’ils  affectent  est  un  carré  long  ;  la  partie  cen¬ 
trale  est  divisée  en  trois  sections  par  les  tourniquets  et  par  le 
bureau  des  employés  chargés  de  ce  service;  à  droite  et  à  gau¬ 
che  de  cette  partie  centrale  sont  ménagés  deux  petits  bureaux 
couverts,  avec  guichet  du  côté  extérieur;  ces  bureaux  sont 
destinés  au  change  de  la  monnaie.  L’ensemble  de  la  construc¬ 
tion  affecte  la  forme  d’un  chalet,  avec  combles  saillants  des 
deux  côtés  ;  le  tout  est  très-bien  conçu  et  ne  laisse  rien  à  dé¬ 
sirer  sous  le  rapport  de  la  construction,  surtout  si  l’on  tient 
compte  de  la  durée  très-limitée  en  vue  de  laquelle  ces  petits 
bâtiments  ont  été  élevés. 

La  planche  16  reproduit  le  plan  et  une  vue  d'ensemble 
d’une  de  ces  petites  constructions,  ainsi  que  le  détail  en  grand 
du  fronton  et  les  détails  de  la  partie  supérieure  et  de  la  partie 
inférieure  de  la  clôture  à  claire-voie.  Nous  complétons  ces  ren¬ 
seignements  en  donnant,  fi  g.  62,  une  des  antéfîxes  en  bois 

5e  ANNÉE.  —  1  8 (>7 . 


découpé  ;  la  fig.  63  reproduit  la  console,  également  en  bois 
découpé,  disposée  à  droite  et  à  gauche  des  entrées;  enfin, 


Fig  63. 

fig.  6/4 ,  nous  donnons  un  détail  en  grand  des  découpures. 

Muni  de  ces  documents,  le  constructeur  pourra  se  rendre 
un  compte  très-facile  des  dispositions  diverses  de  ces  chalets. 
Nous  avons  mis  d’autant  plus  d’empressement  à  les  repro¬ 
duire  fidèlement,  que  nos  abonnés  pourront  en  trouver  une 


application  fréquente  à  l’occasion  de  ces  grandes  réunions 
provinciales,  telles  que  concours  régionaux,  expositions  artis¬ 
tiques  ou  industrielles,  etc.,  dont  Paris  a  donné  l’exemple,  et 
qui  tendent  de  plus  en  plus  à  se  généraliser  dans  nos  dépar¬ 
tements. 

Grâce  au  travail  rapide  des  machines-outils,  la  question  de 
la  découpure  du  bois  s’est  singulièrement  simplifiée.  Ce  que 
l’outil  guidé  par  la  main  de  l’homme  mettait  des  semaines 
à  exécuter,  la  machine  mue  par  l’eau  ou  par  la  vapeur 
peut  le  fournir  en  quelques  heures.  La  partie  décorative  d’un 
chalet  de  cette  nature  n’est  donc  plus  ce  qui  doit  préoccuper  le 
constructeur;  quant  aux  autres  aménagements,  ils  sont  si  peu 
compliqués,  que  la  moindre  pratique  en  rend  la  conception 
prompte  et  facile. 


9 


JOURNAL  DE 


COMBLE  DES  ÉCURIES  RUSSES. 

EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  1  867. 

(Section  russe). 

PLANCHE  17. 

Les  chalets  russes  ont  pour  nous  beaucoup  plus  d’attrait 
que  toutes  les  autres  constructions  en  bois  du  même  genre. 
Leur  aspect  original,  sortant  tout  à  fait  de  ce  que  nous  avons 
vu  jusqu’à  présent,  leur  construction  bien  entendue,  solide, 
bien  assemblée,  nous  repose  un  peu  de  l’éternel  chalet  suisse, 
qui  a  le  grand  tort  à  nos  yeux  d’être  un  peu  colifichet  ;  au 
point  de  vue  de  la  décoration,  les  découpures  en  bois  des 
maisons  russes  nous  paraissent  aussi  avoir  un  caractère  plus 
tranché  et  mieux  dans  les  données  des  matériaux  employés. 
Quant  aux  parois  extérieures,  leur  construction  est  analogue 
aux  spécimens  que  nous  présentent  la  Suisse  et  la  Nonvége. 

Nous  donnons  dans  ce  numéro  (pi.  17)  les  détails  du 
comble  et  la  crête  des  écuries.  Dans  un  numéro  prochain,  nous 
donnerons  un  ensemble  d’une  des  maisons  en  bois  exposées 
par  la  Russie  dans  le  parc,  ainsi  que  quelques  vitrines  et 
tables  de  la  même  section,  à  l’intérieur  du  palais. 


CLOTURE  ET  MATS. 

EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  1  867. 

(Côté  du  pont  d’Iéna.) 

PLANCHE  18. 

La  clôture,  dont  notre  planche  18  reproduit  le  motif,  ser¬ 
vait  à  fermer  le  Ciiamp  de  Mars  dans  certaines  parties.  Elle  est 


assez  simple  comme  forme,  et  son  plus  grand  mérite  était  de 
s’harmoniser  parfaitement  avec  les  chalets  à  tourniquets  aux¬ 
quels  elle  faisait  suite.  Cette  clôture  était  entièrement  recou- 


MENUISE1UE.  08 

verte  d’une  peinture  grise,  analogue  à  celle  dont  étaient 
revêtus  les  petits  chalets. 


Quant  aux  mâts,  ils  étaient  disposés  de  chaque  côlé  de  la 
grande  avenue  qui  conduisait  du  pont  d’Iéna  à  l’entrée  prin¬ 
cipale  du  Palais.  Leur  forme  est  assez  heureuse;  ils  étaient 
tous  recouverts  d’une  peinture  uniforme,  sauf  quelques  par¬ 
ties  saillantes  qu’on  avait  dorées  ou  revêtues  d’une  couleur 
jaune. 


Fig.  67. 


La  fig.  65,  ci-contre,  reproduit  un  détail  des  annelures  de 
ces  mâts  dont  on  peut  voir  l’ensemble  sur  notre  planche  18. 


69 


JOURNAL  DE  MENUISERIE. 


70 


Nous  donnons  deux  autres  détails  de  ces  mêmes  annelures, 
fig.  66,  pour  la  partie  inférieure,  et  fig.  67,  pour  la  partie 
supérieure. 


TABLES  ET  NICHES  EN  BOIS. 

EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  1867 
(Section  suédoise). 

PLANCHE  10. 

La  Suisse,  la  Russie  et  la  Norwége  ont  la  palme  sur 
toutes  les  autres  sections  de  l’Exposition,  pour  l’intelligence  de 
leurs  constructions  en  bois  et  pour  la  façon  dont  ces  nations 
savent  employer  les  corps  ligneux  jusque  dans  les  moindres 
applications.  Les  essences  généralement  adoptées  par  ces 
trois  pays  sont  les  résineux,  et  le  parti  qu’ils  en  tirent  est 
quelquefois  extraordinaire. 

Aussi  sommes-nous  persuadés  que  cette  exposition  ne  lais¬ 
sera  pas  que  de  produire  une  heureuse  influence  sur  toutes  les 
constructions  analogues  en  France,  et  c’est  pour  venir  en  aide 
à  ceux  de  nos  confrères  qui  n’ont  pu  se  déplacer  ou  dont  le 
séjour  à  Paris  a  été  trop  court  pour  qu’ils  pussent  prendre 
des  notes,  que  nous  avons  pris  le  parti  de  passer  en  revue 
dans  ce  journal  tous  les  objets  de  notre  ressort  qui  nous  ont 
paru  dignes  d’intérêt. 

Les  deux  motifs  reproduits  par  notre  planche  19  n’ont  pas 
une  grande  importance  ;  nous  avons  cru  nécessaire  cependant 
de  les  montrer  comme  application,  dans  la  fabrication  des 
objets  usuels,  des  mêmes  procédés  employés  dans  la  construc¬ 
tion  des  habitations.  Ainsi,  la  table  que  nous  donnons  se  com¬ 
pose  d’une  tablette  supérieure  sans  aucune  moulure;  cette 
tablette  est  supportée  par  des  pieds  tournés,  et  le  pourtour 
de  la  table,  dans  la  partie  supérieure,  n’a  pour  toute  déco¬ 
ration  que  des  écailles  superposées.  L’ensemble  est  simple,  la 
construction  facile,  mais  le  tout  n’est  pas  désagréable  à  la  vue 
et  porte  surtout  le  cachet  irrécusable  de  sa  nationalité. 

Les  petites  niches,  figurées  sur  la  même  planche,  servaient 
d'abri  aux  costumes  pittoresques  exposés  par  la  Suède  et  par 
la  Norwége  ;  les  découpures  des  différentes  parties  qui  en¬ 
trent  dans  ces  petites  constructions  sont  taillées  dans  la 
masse  :  le  bois  employé  est  le  sapin  rouge,  n’ayant  pour 
toute  décoration  que  sa  teinte  naturelle. 


VITRINE. 

EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  1867. 

(Section  française.) 

PLANCHE  20. 

Quoique  l’administration  de  l’Exposition  universelle  ait 
prescrit  une  certaine  harmonie  dans  l’aménagement  des  in¬ 
stallations  diverses,  il  n’en  est  pas  résulté  pour  cela  que  toutes 


les  vitrines  d’un  même  groupe  aient  été  exactement  sembla¬ 
bles.  Très-souvent,  suivant  l’importance  ou  la  quantité  de  tels 
objets  exposés,  l’exposant  a  dû  modifier  sensiblement  le  parti 
général  adopté. 

La  vitrine  reproduite  par  notre  planche  20  a  été  relevée 
dans  la  section  française,  et  servait  à  une  exposition  de  den¬ 
telles.  Nous  avons  choisi  de  préférence  ce  spécimen,  comme 
remplissant  plus  complètement  les  conditions  exigées  par  un 
meuble  de  ce  genre  :  c’est-à-dire,  cage  ouverte  sur  toutes 
ses  faces  et  n’ayant  de  bois ,  comme  points  d’appui,  que 
juste  ce  qu’il  faut  pour  maintenir  le  couronnement  et  le  pla¬ 
fond. 

Toutes  ces  vitrines  étant  faites,  en  majeure  partie  du  moins, 


en  vue  simplement  de  l’Exposition,  c’est-à-dire  pour  une  durée 
de  temps  très-limitée,  on  comprend  qu’à  l’exécution  le  con¬ 
structeur  a  dû  laisser  de  côté  tous  les  bois  de  prix  :  le  wbois 
blanc  et  le  sapin  sont  les  essences  généralement  les  plus  em- 


71 


72 


JOURNAL  I)E  MENUISERIE. 


ployées;  la  vitrine  que  nous  donnons  aujourd’hui  rentre 
dans  cette  dernière  catégorie. 

La  planche  20  représente  une  vue  d’ensemble  de  la  vitrine 
dont  la  figure  68,  ci-dessus,  reproduit  en  grand  le  soubas¬ 
sement. 


CONSTRUCTIONS  MOBILES  DU  TROCADÉRO. 

BOUTIQUES.  —  PLANCHE  21. 

PAVILLONS  DE  GABDE.  —  PLANCHE  22. 

Depuis  longtemps  l’administration  de  la  ville  de  Paris 
projetait  une  installation  uniforme  de  boutiques  à  l’usage 
de  ses  fêtes  publiques.  Cette  idée  a  reçu  cette  année,  à  l’occa¬ 
sion  du  15  août,  un  commencement  d’exécution.  Il  n’entre 
pas  dans  notre  cadre  de  louer  ou  de  blâmer  cette  mesure, 
très-diversement  appréciée  suivant  le  point  de  vue  auquel  on 
se  place;  nous  nous  contenterons  d’étudier  la  mesure  au 
point  de  vue  spécial  de  la  construction  et  de  l’effet  produit. 

Notre  planche  21  reproduit  une  de  ces  boutiques  mobiles, 
en  plan,  perspective  et  détails.  Chacune  de  ses  parties  peut 
être  très-facilement  démontée.  Les  quatre  faces  perpendicu¬ 
laires  ne  sont  maintenues  entre  elles  que  par  des  crochets;  le 
plancher  repose  sur  des  tasseaux  et  peut  s’enlever  aisément; 
il  en  est  de  même  du  petit  toit  qui  couronne  la  construction. 

La  face  s’ouvre  en  deux  parties  horizontales;  celle  supé¬ 
rieure  forme  auvent,  celle  inférieure,  s’abaissant  perpendicu¬ 
lairement  à  la  face  de  la  boutique,  forme  une  espèce  de 
montre,  destinée  à  l’étalage.  Ce  système  est  depuis  longtemps 
employé  dans  les  boutiques  élevées  dans  les  jardins  ou  squares 
de  la  capitale,  et  il  est  fort  avantageux  en  ce  sens  qu’il  aug¬ 
mente  considérablement  l’espace  destiné  à  l’étal  des  différents 
menus  objets  formant  le  fonds  des  marchands  forains. 

Le  pavillon  de  garde,  reproduit  par  notre  planche  22,  fait 
partie  du  même  ensemble  de  constructions  mobiles.  Ce  pavil¬ 
lon  se  distingue  aisément  des  boutiques  par  sa  forme  un  peu 
orientale. 

11  se  compose  d’une  seule  pièce,  ouvrant  sur  la  face,  d’une 
porte  et  de  deux  croisées  circulaires.  Le  comble  plat  est  sur¬ 
monté,  au  centre,  d’un  dôme  en  toile  tendue  sur  une  armature 
de  bois  en  forme  de  spirale.  Cette  construction,  ainsi  que  les 
boutiques  qui  l’avoisinent,  peut  se  démonter  très-facilement. 
La  face  est  décorée  en  bois  découpés  et  recouverts  d’une 
peinture  relativement  somptueuse,  si  nous  la  comparons  à 
celle  des  autres  boutiques,  uniformément  rayées  de  vert  sur 
fond  blanc.  Les  arcs  des  croisées,  les  colonnes  qui  semblent 
soutenir  l’archivolte,  le  linteau  de  la  porte,  enfin  l’appareil 
général,  tout  est  recouvert  de  peintures  et  forme  un  ensemble 
assez  oi iginal  et  tranchant  vivement  sur  1  aspect  un  peu 
monotone  des  constructions  en  bois  environnantes. 

Chacune  de  ces  boutiques,  prise  isolément,  est  d’un  effet 
très-satisfaisant  et  nous  paraît  bien  entendue  au  point  de  vue 
pratique.  Mais  nous  n’oserons  en  dire  autant  au  point  de  vue 
de  l’ensemble.  Ces  longues  lignes  monotones  de  constructions 


uniformes  ont  quelque  chose  qui  attriste  l’œil  dans  une  fête 
publique;  au  lieu  de  cette  variété  pleine  de  pittoresque  et  d’im¬ 
prévu  qui  faisait  le  charme,  si  charme  il  y  a,  de  nos  fêtes 
foraines,  le  spectateur  ne  voyait  qu’une  file  interminable  de 
boutiques,  toutes  élevées  sur  le  même  modèle,  et  où  rien,  dans 
la  forme  ni  dans  l’aspect,  n’indiquait  extérieurement  la  nature 
des  objets  vendus  à  l’intérieur. 

Cette  réserve  admise,  le  modèle  n’en  a  pas  moins  des 
qualités  excellentes  et  dont  nos  lecteurs  sauront  très-certai¬ 
nement  profiter  à  l’occasion.  Les  détails  fournis  par  nos  plan¬ 
ches  principales  sont  assez  complets  pour  lui  rendre  la  tâche 
facile. 


A  M  É  N  A  G  E  M  E  N  T 
d’un  magasin  de  papiers  peints. 

PLANCHE  23.  —  SALON  D’EXPOSITION. 

Nous  avons  déjà,  dans  notre  dernier  numéro,  dit  quelques 
mots  sur  les  conditions  exigées  pour  la  bonne  installation  d’un 
aménagement  de  ce  genre.  Une  des  conditions  essentielles  et 
qu’il  ne  faut  pas  oublier,  c’est  que  le  mobilier  doit  toujours 
être  en  rapport  avec  le  reste  de  la  décoration  intérieure,  qu’il 
est  destiné  à  compléter.  Ce  serait  donc  une  anomalie  de  dé¬ 
corer  d’un  mobilier  somptueux  un  magasin  qui,  par  la  nature 
des  objets  qui  s’y  vendent  comme  par  l’ensemble  de  sa  déco¬ 
ration,  réclame  plutôt  des  meubles  simples  de  forme  et  sans 
prétention.  Un  magasin  de  papiers  peints,  une  boutique  de 
modes  ou  de  parfumeur,  ne  doivent  pas  offrir  le  même  aspect 
que  le  magasin  d’un  bijoutier  par  exemple,  ou  la  boutique 
d’un  marchand  de  comestibles.  Sous  ce  rapport,  les  conseils 
du  marchand  lui-même  simplifieront  singulièrement  la  tâche 
du  constructeur;  mais  quand  ce  dernier  sera  laissé  libre  d’agir 
comme  il  l’entendra,  nous  ne  saurions  trop  le  garantir  contre 
la  tendance  qu’a  tout  artiste  de  produire  de  l’effet,  effet  qui, 
dans  le  cas  qui  nous  occupe  par  exemple,  serait  tout  à  fait 
déplacé.  Revenons  au  mobilier  que  doit  comporter  l’aménage¬ 
ment  d’un  magasin  de  papiers  peints. 

Ce  mobilier  se  compose  généralement  de  tables  avec  sup¬ 
ports  en  bois  pour  les  étalages  des  papiers.  Ces  tables,  placées 
à  l’intérieur,  doivent,  autant  que  possible,  être  exposées  de 
telle  sorte  que  le  client  soit  frappé,  dès  son  entrée  dans  le 
magasin,  par  la  diversité  des  spécimens  de  papiers  étalés  les 
uns  près  des  autres;  elles  doivent  être,  en  outre,  combinées 
de  façon  à  pouvoir  permettre  le  développement  de  quatre 
rouleaux  de  papier  sur  chaque  table;  or  chaque  rouleau  por¬ 
tant  environ  h 2  centimètres  de  largeur,  il  faut  donc  calculer 
pour  les  tables  une  largeur  moyenne  de  1 ra 7 0  à  lm80.  11  est 
indispensable,  en  outre,  pour  qu’un  client  puisse  efficacement 
juger  de  l'effet  d’une  tenture,  que  cette  tenture  soit  développée 
sur  une  certaine  longueur.  Nous  engageons  donc  nos  confrères 
à  donner  toujours  à  leurs  tables  une  hauteur  de  2"’3Û  à  2ra50, 
Le  rouleau  se  développe  alors  sur  cette  longueur,  bien  suffi¬ 
sante  à  l’œil  du  client,  tandis  que  la  partie  non  déroulée  re- 
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tombe  sur  la  face  postérieure  de  la  table  où  elle  reste  mainte¬ 
nue  par  un  rebord.  Quand  il  s’agit  d’un  étalage  pour  la 
devanture,  la  table  est  remplacée  par  un  soubassement  élevé 
de  30  à  ù0  centimètres  du  parquet,  ou  plutôt  subordonné, 
comme  hauteur  et  comme  largeur,  à  la  forme  même  de  cette 
devanture.  Ces  deux  genres  de  meubles  peuvent  être  établis 
soit  à  demeure,  soit  mobiles.  Nous  pensons  cependant  que  ce 
dernier  parti  est  de  beaucoup  préférable. 

Ce  genre  de  meuble  est  d’ailleurs  susceptible  de  beaucoup 
d’améliorations.  Ainsi,  pourquoi,  au  lieu  de  se  servir  du  sys¬ 
tème  d’étalage  fixe,  qui  est  le  seul  que  nous  ayons  rencontré 
jusqu’à  ce  jour,  n’emploierait-on  pas  une  sorte  de  système 


articulé?  Ne  serait-il  pas  possible  d’établir  les  deux  supports 
extrêmes  à  crémaillères,  de  manière  à  pouvoir  développer  une 
superficie  plus  ou  moins  grande  de  tenture?  Ne  pourrait-on 
pas  encore  articuler  les  deux  montants  extrêmes,  dans  leur 
partie  inférieure,  au  moyen  d’un  pivot,  de  manière  à  pouvoir 
incliner  l’étalage,  suivant  le  besoin,  soit  en  avant,  soit  en  ar¬ 
rière?  Ces  moyens  ne  sont,  il  est  vrai,  qu’accessoires,  mais  ils 
auraient  peut-être  une  certaine  utilité. 

Les  tables  d’étalage  sont  toujours  en  bois,  mais  la  partie 
qui  les  surmonte  est  quelquefois  en  fer.  Nous  avouons  notre 
préférence  pour  le  bois,  sur  lequel  le  papier  court  plus  facile¬ 
ment  et  est,  par  conséquent,  moins  sujet  à  se  déchirer.  Le 


rouleau  supérieur  se  fait  aussi  parfois  à  pivot  :  cette  méthode  j 
est  bonne.  La  partie  basse  de  l’étalage  de  la  vitrine  doit  être 
rendue  mobile  et  montée  sur  rails,  comme  nous  l’avons  déjà 
indiqué  et  décrit  pour  certaines  devantures  de  boutiques  de 
librairies  ou  de  magasins  de  nouveautés.  La  mobilisation  de 
ce  meuble  présente  de  grands  avantages,  et  nous  la  croyons 
indispensable  à  une  bonne  et  complète  organisation. 


Nous  complétons  les  renseignements  donnés  dans  la  plan¬ 
che  principale  par  quelques  détails  intercalés  dans  notre  texte. 
C’est  ainsi  que,  fig.  69,  nous  donnons  une  vue  perspective  d’un 
chevalet  pour  l’étalage  des  papiers  peints.  Dans  ce  modèle,  le 
papier  se  développe  d’abord  sur  un  pivot  supérieur  mobile,  puis 
de  là  tombe  en  se  déroulant  sur  un  rouleau  inférieur  fixe,  ce 
;  qui  permet  de  donner  à  la  tenture  une  inclinaison  très-favora- 
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ble  pour  le  jeu  des  lumières.  Cette  forme  de  chevalet  est  très- 
simple,  peu  encombrante  et  son  peu  de  poids  en  facilite  le 


prompt  déplacement;  condition  essentielle  dans  un  meuble  de 
cette  nature,  que  le  marchand  est  appelé  à  transporter  tantôt 


d’un,  côté,  tantôt  de  l’autre,  suivant  qu’il  veut  appeler  la 
grande  clarté  ou  les  demi-teintes  sur  les  tentures  exposées. 


Nous  avons  parlé  plus  haut  de  l’avantage  qu’il  y  aurait, 
suivant  nous,  à  établir  les  deux  supports  extrêmes  du  chevalet 
à  crémaillères,  de  manière  à  pouvoir  donner  une  plus  ou 
moins  grande  hauteur  à  ces  supports,  et  à  permettre  ainsi  de 
développer  sous  les  yeux  du  client  une  plus  ou  moins  grande 
superficie  de  tenture.  Voici,  fig.  70,  une  vue  d’un  de  ces  sup¬ 
ports  à  crémaillères.  Le  jeu  en  est  facile  à  saisir  et  nous 
n’avons  pas  besoin  d’appuyer  sur  les  avantages  que  ce  sys¬ 
tème  présente.  Il  en  est  de  même  du  système  d’articulation 
(pie  nous  avons  également  proposé  plus  haut.  Nous  donnons, 
fig.  71,  une  vue  à  grande  échelle  qui  permettra  de  se  rendre 
facilement  compte  de  ce  procédé.  On  le  voit,  les  deux  montants 
extrêmes  sont  articulés  dans  leur  partie  inférieure,  au  moyen 
d’un  pivot.  En  inclinant  plus  ou  moins  ces  montants,  le  papier 
prend  sur  le  chevalet  une  inclinaison  plus  ou  moins  forte  et 
peut  être  ainsi  facilement  exposé  dans  son  meilleur  jour. 

Bien  d’autres  améliorations,  sans  doute,  peuvent  être  encore 
apportées  dans  l’exécution  de  ce  petit  meuble.  Nous  avons 
voulu  simplement  en  indiquer  deux  qui  nous  ont  paru  essen¬ 
tiellement  pratiques.  C’est  à  l’artiste  maintenant  de  chercher 
à  faire  mieux  encore;  ce  n’est  qu’à  force  de  chercher  par  lui- 
même,  en  s’appuyant  sur  les  enseignements  de  ceux  qui  l’ont 
précédé  qu’il  peut  arriver  à  la  perfection,  c’est-à-dire  à  cette 
heureuse  réunion  des  qualités  essentielles  de  toute  œuvre  me- 
nuisée  :  le  goût  dans  la  forme,  l’économie  dans  les  moyens, 
et  le  confortable  dans  les  résultats. 


AMÉNAGEMENTS  DE  BASSE-COUR. 

EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  1867. 

(Parc.  —  Sections  diverses.  ) 

MANGEOIRE.  —  ABRI.  —  PORTE  DE  POULAILLER. 

La  promenade  dans  le  parc  qui  entourait  le  palais  de  l’Ex¬ 
position  n’était  pas  seulement  pour  le  visiteur  une  distraction 
nécessaire.  Après  de  longues  heures  passées  à  parcourir  les 
salles  diverses  disposées  à  l’intérieur  du  bâtiment,  elle  pou¬ 
vait  être  pour  le  promeneur  attentif  un  sujet  d’études 
variées  et  très-intéressantes.  C’est  dans  le  parc,  en  effet,  que 
nous  avons  relevé  en  partie  les  documents  déjà  publiés  par  ce 
journal.  Tous  ces  documents  sans  doute  n’ont  pas  la  même 
importance;  mais  à  côté  des  grandes  constructions,  comme  les 
chalets  suisses,  les  écuries  russes,  etc.,  d'autres  constructions 
plus  modestes  offraient  encore  assez  d’intérêt  pour  mériter 
l’honneur  d’une  mention  spéciale.  Aussi  les  avons-nous  relevées 
avec  soin  et  nous  comptons  les  mettre  sous  les  yeux  du  lec¬ 
teur,  persuadé  qu’à  l’occasion  il  en  fera  son  profit. 

En  parcourant  la  partie  réservée  à  l’agriculture,  par  exem¬ 
ple,  combien  de  motifs  ingénieux  et  remarquables  par  leur 
grande  simplicité  même  appelaient  tout  d’abord  l’attention  du 
visiteur!  L’aménagement  des  basses-cours  occupait  un  grand 
espace  dans  cette  partie  spéciale,  et  nous  donnons  aujourd’hui 
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quelques  dispositions  relatives  à  cet  aménagement  qui  nous 
ont  paru  bonnes  à  signaler. 

Disons  d’abord  que  ce  que  l’on  doit  surtout  rechercher  dans 
les  constructions  de  cette  nature,  c’est  la  grande  simplicité  de 
la  forme  jointe  à  une  grande  économie  dans  les  matériaux 
employés  et  dans  les  moyens  d’exécution.  Ainsi,  voici,  fig.  72, 


une  mangeoire  pour  des  poules.  Rien  n’est  plus  simple  et  en 
même  temps  plus  pratique.  La  mangeoire  se  trouve  isolée  de 
terre  par  quatre  supports  taillés  dans  les  planches  de  la  con¬ 
struction  elle-même.  Un  petit  toit  à  deux  pentes  préserve  la 
mangeoire  des  gouttes  de  pluie  ou  des  rayons  du  soleil.  Cette 
petite  construction  peut  être  ainsi  placée  au  milieu  même  de  la 


Fig.  72. 


basse-cour,  sans  qu’on  ait  à  craindre  les  caprices  de  la  tem¬ 
pérature.  La  forme,  quoique  simple,  en  est  très-gracieuse  et, 
à  ce  point  de  vue,  nous  en  recommandons  franchement  l’ap¬ 
plication. 

Nous  donnons,  fig.  73,  un  abri  pour  les  poules,  également 
disposé  pour  être  établi  dans  une  basse-cour.  Cet  abri  se  com¬ 


pose  d’un  support  cenlralet  d’un  petit  toit  circulaire  en  forme  de 
cône  :  le  tout  rappelle  à  peu  près  la  forme  d’un  grand  parapluie 
ouvert  et  dont  le  manche  serait  fiché  en  terre.  La  toiture  est 
composée  de  planches  superposées,  les  planches  supérieures 
formant  rebord  sur  celles  inférieures,  de  façon  à  permettre  à 
la  pluie  de  glisser  sur  la  toiture  inclinée,  sans  que  l’eau  s’ar¬ 


rête  et  séjourne  dans  les  interstice  des  jointures.  La  simplicité 
de  cette  construction  est  telle  que  nous  pourrions  nous  dis¬ 
penser  d’entrer  à  son  égard  dans  de  plus  longs  détails.  Nous 
avons  joint,  néanmoins,  à  cette  figure  une  vue  (fig.  lh)  de  la 
toiture  circulaire  vue  par-dessous. 

La  figure  75,  ci-après,  représente  une  porte  de  poulailler. 


Cette  porte,  en  forme  de  chatière,  glisse  de  bas  en  haut  entre 
deux  petits  montants  formant  rainures.  Une  ficelle  est  fixée  à 
la  porte  par  un  clou  :  au  bout  de  cette  ficelle  est  adaptée  une 
petite  boule  en  pierre  ou  en  fer;  cette  boule  forme  contre-poids 
et  suffit  à  maintenir  la  porte  plus  ou  moins  ouverte,  suivant  les 
besoins. 
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Dans  un  prochain  numéro  nous  donnerons  quelques  auties 
motifs  également  relatifs  à  l’aménagement  des  basses-couis, 
ondes  exploitations  agricoles.  Nos  lecteurs  ne  sétonneiont 


Fig.  74. 

pas  de  nous  voir  entrer  dans  cette  voie.  Pour  1  artiste,  qui 
aime  son  métier,  il  n’est  point  de  petits  travaux  :  tous  ont  leui 


Fig.  75. 


comme  dans  une  œuvre  beaucoup  plus  artistique  et  plus  com¬ 
pliquée.  Nous  redirons  à  ce  sujet  ce  que  nous  avons  déjà  dit 
bien  des  fois  :  c’est  que  le  motif  le  plus  modeste,  s’il  est  conçu 
au  point  de  vue  pratique  et  exécuté  avec  raisonnement,  a  bien 
plus  de  charme  aux  yeux  de  l’homme  de  goût  qu’un  travail 
beaucoup  plus  important  souvent,  mais  où  l’artiste,  n  a 
abordé  les  difficultés  du  métier  que  pour  se  laisser  vaincre 
par  elles. 


DES  PARQUETS. 

Les  parquets  peuvent  être  classés  en  trois  espèces  prin¬ 
cipales  : 

1°  Les  parquets  à  l’anglaise; 

2°  Les  parquets  à  point  de  Hongrie  ; 

2°  Les  parquets  à  compartiments. 

Le  plus  souvent  ils  s’exécutent  en  bois  de  chêne,  qui  donne 
de  bien  meilleurs  résultats  que  le  sapin,  employé  quelquefois, 
parce  qu’il  est  plus  dur  que  ce  dernier.  Leur  épaisseur  varie 
entre  0m,027  à  0m, 054  ;  la  plus  habituelle  et  la  plus  convenable 
est  celle  de  0m,027,  l’épaisseur  de  0m,05û  n’étant  guère  admise 
que  pour  les  rez-de-chaussée. 

Parquets  à  l’anglaise.  —  Les  planches  réduites  à  0m, 08,  ou 
0m,10  de  largeur  environ,  s’assemblent  les  unes  à  côté  des  au¬ 
tres,  par  rainures  et  longuettes.  Les  lambourdes  sur  lesquelles 
elles  sont  fixées  sont  de  0m,06  à  0m, 08  d’équarrissage,  espacées 
d’environ  0 m , 5 0  et  posées  sur  l’aire  du  plancher  où  elles  sont 
maintenues  par  des  scellements  de  plâtre.  Chaque  planche  est 
assujettie  sur  chaque  lambourde  par  des  clous  inclinés  dans 
le  champ  du  bois,  de  manière  à  n’être  point  apparents.  On 
chevauche  les  extrémités  des  planches,  de  manière  qu’elles 
répondent  toujours  au  milieu  d’une  lambourde.  Les  parquets  à 
l’anglaise  s’entourent  d’un  encadrement  dans  lequel  ils  s’as¬ 
semblent  à  rainures  et  languettes. 

Parquets  à  points  de  Hongrie.  —  Dans  ce  genre  de  parquets 
les  planches  s’assemblent  encore  à  rainures  et  languettes  et  se 
clouent  sur  les  lambourdes.  Seulement  une  lambourde  doit 
toujours  se  trouver  au  droit  de  chaque  joint  longitudinal.  La 
longueur  des  feuilles  et  l’angle  sous  lequel  elles  se  rencontrent 
se  règlent  d’après  les  dimensions  de  la  salle,  en  s’attachant, 
autant  que  possible,  à  réduire  les  pertes  de  bois.  Les  feuilles  ont 
ordinairement  0m,08  de  largeur,  lorsqu’elles  ont  moins  d’un 
mètre  de  lougueur;  et  0 m ,  1 1  quand  elles  dépassent  cette  limite. 

Parquets  à  compartiments.  —  Les  parquets,  susceptibles 
de  dispositions  très-variées,  s’exécutaient  autrefois  en  merrains, 
i  planches  de  chêne  de  faible  longueur,  mais  débitées  sur  maille, 
d’où  résultait  un  plus  bel  aspect  et  des  joints  moins  disposés 
à  s’ouvrir.  Des  considérations  d’économie,  mal  entendue  peut- 
être,  font  renoncer  à  cette  pratique  dans  la  plupart  des  con¬ 
structions  modernes. 


Pour  les  articles  non  signés  :  A.  MANGEANT,  architecte. 


intérêt,  et  l’intelligence  et  le  goût  peuvent  se  montrer  dans 
un  ouvrage  du  genre  de  ceux  qui  nous  occupent  en  ce  moment, 


TARIS. 


J.  CLAYE,  IMPRIMEUR  HUE  SAINT-BENOIT,  7. 
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PARQUETS  MOSAÏQUES. 

EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  1857. 

(Angleterre.) 

PLANCHE  24. 

Le  parquet  que  publie  notre  planche  2 A  est  de  provenance 
anglaise.  Ce  parquet  se  compose  de  frises  posées  à  bâtons  rom¬ 
pus,  sans  autre  décoration,  sur  la  presque  totalité  de  sa  sur¬ 
face,  que  des  ronds  en  acajou  à  chaque  extrémité  des  frises.  Le 
système  à  bâtons  rompus  forme  la  presque  totalité  du  parquet 
qui,  pour  la  bordure,  est  orné  d’un  ruban  de  couleurs  diverses 
traversé  par  une  tige  fleurie  de  lotus.  Les  tons  sont  très-heurtés, 
rouge,  ébène,  vert,  érable,  etc.;  les  frises  d’encadrement  sont 
en  chêne.  Comme  parti  pris,  c’est  ce  que  nous  avons  trouvé, 
dans  ce  genre,  de  plus  décoratif. 


PORTE  DE  MOSQUÉE. 

EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  1867. 

(Section  tunisienne. 

PLANCHE  25. 

Le  parc  de  l’Exposition  était  fort  intéressant.  Ce  que  l’in¬ 
térieur  du  Palais  nous  montrait  par  fragments,  les  jardins  nous 
le  présentaient  par  ensemble.  Après  avoir,  dans  le  Palais,  exa¬ 
miné  les  menuiseries  éparses,  et  pour  ainsi  dire  par  morceaux, 
on  pouvait,  sur  les  monuments  du  dehors,  les  étudier,  atte¬ 
nantes  aux  constructions.  Mainte  fois,  dans  ce  recueil,  nous 
avons  dit  que  la  décoration,  soit  menuisée,  soit  peinte,  était  par¬ 
tie  intégrante  d’une  construction,  et  qu’il  était,  au  point  de  vue 
de  l’art,  impossible  déjuger  Tune  sans  l’autre;  aussi  avouons- 
nous,  sans  détour,  que  c’est  en  dehors  du  Palais  surtout  que 
nous  avons  cherché  nos  modèles,  parce  que  là  seulement  nous 
avions  chance  de  rencontrer  des  œuvres  complètes. 

La  porte  que  nous  publions  dans  ce  numéro  est  un  des  spé¬ 
cimens  très-simples  de  la  menuiserie  orientale  moderne  ;  elle 
se  compose,  ainsi  que  la  majeure  partie  de  nos  huis,  d’un  bâti 
et  de  panneaux.  La  seule  originalité  de  l’œuvre  repose  dans  la 
disposition  des  tables  saillantes  de  ces  derniers;  c’est  la  dispo¬ 
sition  arabe  dans  ce  qu’elle  a  de  plus  simple  et  de  plus  à  la 
portée  de  tous. 


5e  année.  — 


PARAVENT  VITRÉ. 

EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  1867. 

(Italie.) 

PLANCHE  20. 

L’usage  de  ce  meuble  est  assez  répandu  et  la  date  de  son 
invention  est  fort  ancienne.  L’idée  d’avoir  sous  la  main  une 
cloison  transportable  était  en  effet  une  innovation  qui  ne  pou¬ 
vait  manquer  d’avoir  un  vrai  succès,  au  point  de  vue  de  l’uti¬ 
lité  d’abord,  puis  ensuite  à  cause  de  la  facilité  avec  laquelle  ce 
genre  de  meuble  se  prête  à  toute  espèce  de  décorations.  Aussi, 
aux  xviie  et  xvme  siècles,  rencontrons-nous  le  paravent  partout  : 
dans  les  grands  hôtels  de  la  noblesse  et  de  la  finance,  comme 
dans  les  logis  plus  modestes  de  la  petite  bourgeoisie.  Il  nous 
est  resté  de  cette  époque  des  œuvres  d’art  très-remarquables 
et  dont  nos  collectionneurs  sont  friands.  Mais,  du  paravent 
formé  d’un  simple  bâti  garni  de  toile  et  de  papier,  à  celui  que 
nous  publions,  il  y  a  toute  une  gamme  à  parcourir;  sur  le  pre¬ 
mier,  en  effet,  comme  sur  les  parois  des  murailles,  les  tapis¬ 
siers  et  les  peintres  sont  venus  apporter  le  contingent  de  leur 
talent  et  souvent  de  leur  génie.  L’autre,  au  contraire,  est  plus 
modeste,  plus  bourgeois,  et  par  conséquent  plus  à  la  portée  de 
tous.  Il  se  compose  pour  chaque  feuille  d’un  bâti  mouluré  avec 
panneau  vitré;  le  panneau  inférieur  seul  est  en  bois,  c’est  un 
motif  assez  heureux  en  ce  sens  qu’il  est  moins  isolant  que  le 
meuble  à  panneaux  complètement  opaques. 

De  nos  jours,  où  l’art  de  la  gravure  sur  verre  est  devenu 
commun,  il  est  facile,  avec  son  secours  ou  au  moyen  d’un  vitrail 
peint,  de  tirer  de  ce  panneau  à  jour  un  effet  très-original  et 
très-décoratif. 

Les  bâtis,  panneaux  bas  et  petits  bois  sont  en  acajou. 


AMÉNAGEMENTS  D’ÉCOLES. 

EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  1867. 

(Amérique.) 

PLANCHE  27. 

Nous  avons  tenu,  en  parcourant  l’Exposition  universelle,  à 
donner  à  nos  lecteurs  un  échantillon  du  savoir-faire  de  chaque 
pays  dans  ce  qu’il  a  envoyé  de  plus  complet  et  de  plus  intéres¬ 
sant  touchant  les  questions  d’art  et  de  métier.  L’Amérique, 
très-ingénieuse,  très-industrieuse,  est  peu  artiste;  ce  qu’elle 
tente  et  cherche,  ce  sont  les  moyens  perfectibles  et  plus,  dans 
ce  sens,  l’exécution  en  est  rapide,  plus  l’œuvre  lui  paraît  excel¬ 
lente.  Le  nouveau  monde  est,  en  outre,  le  pays  du  bois,  cela  se 
voit  à  la  façon  peu  économique  dont  il  l’emploie;  car  là  ou 
nous  mettons  vingt-sept  ou  trente-quatre  millimètres,  l’Amé¬ 
rique  en  met  le  double. 

Nous  avons  parcouru  méticuleusement  ses  envois,  et  de 


1867. 
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toute  son  exposition  il  ne  nous  est  resté  que  fort  peu  de  choses. 
Ses  maisons  sont  peu  intéressantes,  et  les  menuiseries,  telles 
que  parquets,  portes  et  croisées,  sont  grossières  et  sans  intérêt. 
Dans  tout  ce  contingent  industriel,  ce  que  nous  avons  recueilli 
de  plus  instructif  et  de  plus  intéressant,  ce  sont  les  aménage¬ 
ments  des  écoles  primaires.  Ainsi,  au  lieu  de  procéder,  comme 
chez  nous,  par  tables  de  grande  longueur,  dans  les  écoles  amé¬ 


8/t 


ricaines,  chaque  élève  a  sa  table;  cela  nous  parait  assez  bien, 
en  ce  sens  que  l'enfant,  étant  isolé,  n’a  pas  à  redouter  le  voi¬ 
sinage  de  camarades  turbulents  et  oisifs,  ce  qui  souvent,  dans 
nos  écoles  communales,  engendre  la  distraction  et  la  paresse. 

Les  tables-pupitres,  ainsi  que  le  lecteur  peut  le  constater 
sur  notre  planche  27,  se  composent  d’un  pupitre  avec  son  des¬ 
sous  ouvert  pour  les  livres  et  les  cahiers;  le  tout  est  monté  sur 


Fig.  7G.  —  Aménagement  d'école. 


Plan  de  l’école. 

1 .  —  Tabouret  du  professeur. 

2.  —  Bureuu  du  professeur. 

3.  —  Table  des  modèles. 


•1.  —  Chevalet. 

5.  —  Tables. 

6.  —  Passages. 

7.  • —  Porte  d’entrée. 
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des  supports  en  fonte,  de  telle  sorte  que  chaque  armature  porte 
un  pupitre  et  un  siège.  Comme  organisation  générale  des  classes, 
les  tables  sont  en  rapport  avec  les  tailles  des  élèves;  les  plus 
jeunes,  et  par  conséquent  les  plus  petits,  sur  le  devant,  les  plus 
grands  au  fond  de  la  salle;  de  cette  façon  le  professeur,  placé 
dans  sa  chaire,  peut  aisément  surveiller  ses  nombreux  élèves. 

Ce  système  nous  semble  de  beaucoup  préférable  à  celui 
adopté  dans  la  presque  totalité  de  nos  écoles,  où  les  tables  sont 
de  même  hauteur  et  en  grande  longueur. 


PORTE  CHARRETIÈRE. 

EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  1  867. 

(Russie.) 

PLANCHE  28. 

De  toutes  les  nations  exposantes,  la  Russie  est,  sans  contre¬ 
dit,  celle  qui  nous  a  présenté  le  plus  d’intérêt.  Ses  maisons  de 
paysans,  ses  écuries,  sont  originales,  bien  conçues  et  solide¬ 
ment  construites.  Ici  encore  nous  sommes  dans  un  pays  riche 
en  bois,  les  résineux  surtout  sont  d’un  emploi  commun  ;  aussi 
l’industrie  ne  ménage  pas  cette  matière,  et  l’emploi  qu’elle  en 
fait  est  toujours  conçu  sur  une  large  échelle.  Nous  avons,  avec 
grand  soin,  parcouru  toutes  les  constructions  russes,  et  par- 


Fig  77. 


La  porte  charretière  que  nous  donnons  n’a  pas  besoin 
de  commentaires;  elle  est  simple  et  s’explique  d’elle-même. 
Sa  conception ,  qui  est  un  peu  en  dehors  de  ce  que 
nous  faisons  chez  nous,  nous  a  paru  bien  comprise  sous 


tous  les  rapports  et  présentant  la  plus  grande  solidité. 

Nous  donnons  ci-dessus,  fig.  77,  le  détail  en  grand  de  la 
crête  de  la  porte,  et,  fig.  78,  le  montant  du  milieu  de  la  porte, 
partie  supérieure. 
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CHAMBRANLE  DE  PORTE  EN  SAPIN. 

EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  1  867. 

(  Russie.) 

PLANCHE  ‘29. 

Nous  joignons  à  la  porte  charretière  que  nous  avons  don¬ 
née  planche  28  un  chambranle  de  porte  intérieure.  Ce  cham¬ 
branle  est  découpé  et  peint  en  blanc;  c’est,  du  reste,  la  seule 


partie  des  intérieurs  qui  soit  décorée  autrement  que  du  ton 
local  du  bois. 

Nous  publierons,  dans  un  prochain  numéro,  quelques  au¬ 
tres  détails  intérieurs  et  extérieurs,  ce  qui  nous  permettra  de 
donner  à  nos  lecteurs  une  idée  un  peu  plus  complète  de  la 
construction  et  de  la  décoration  de  la  maison  que  la  Russie  a 
envoyée  comme  spécimen  à  l’Exposition  universelle. 

Nous  complétons  les  renseignements  donnés  dans  la 
planche  principale  en  reproduisant,  ci-dessous,  fig.  79,  le  mon¬ 
tant  du  chambranle,  partie  supérieure.  Nos  lecteurs  remar- 


f  la¬ 


queront  avec  quelle  largeur  tout  ce  travail  est  traité  :  il  en  est 
ainsi  de  tout  ce  que  la  Russie  a  exposé,  et  c’est  à  ce  point  de 
vue  surtout  que  son  exposition  nous  a  paru  digne  d’intérêt,  et 
sortant  de  tout  ce  qui  l’environnait.  C’est  à  ce  point  de  vue 


aussi  que  nous  avons  cru  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  mtd 
tiplier  les  exemples  de  la  nature  de  celui  que  nous  reprodui 
sons  aujourd’hui. 
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FENÊTRE  S'OUVRANT  EN  QUATRE  PARTIES. 

I 

EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  1867. 

(Norwége.) 

PLANCHE  30. 

Presque  toutes  les  menuiseries  envoyées  par  les  peuples 
du  nord  de  l’Europe  sont  faites  en  sapin  de  Suède ,  de 
Norwége  et  d’Allemagne.  Nous  nous  plaisons  à  rendre  cette 
justice  à  nos  voisins  :  leurs  bois  sont  fort  beaux  et  presque 
toujours  exempts  des  inconvénients  et  des  vices  qui  nous  for¬ 
cent,  en  France,  à  proscrire  autant  que  possible  le  bois  du  bâ¬ 
timent. 

11  est  probable  que,  si  nous  avions  d’aussi  beaux  maté¬ 
riaux,  ils  seraient  plus  en  usage  dans  nos  constructions. 

Dans  les  envois  de  la  Norwége,  nous  avons  relevé  une  des 
fenêtres  du  pays.  Cette  fenêtre  s’ouvre  en  quatre  parties,  par 
châssis  d’environ  64  centimètres.  Ces  châssis  sont  maintenus 
sur  un  montant  milieu  et  transversal.  Cette  fenêtre,  dont  l’em¬ 
ploi  ne  saurait  être  général  sous  notre  climat,  peut  cependant 
avoir  son  utilité  dans  certaines  parties  secondaires  de  nos  ha¬ 
bitations. 


TABLE  ET  TABOURETS. 

Exposition  universelle  de  1  867» 

(Section  tunisienne.) 

PLANCHE  31. 

Les  deux  petits  meubles  de  style  arabe  reproduits  par 
notre  planche  ol  ont  été  pris  dans  le  caravansérail  de  1  Exposi  ¬ 
tion.  Tabourets  et  table,  ces  deux  meubles  ont  bien  le  cachet 
industriel  du  pays,  surtout  avec  le  rehaut  des  tons  rouges, 
bleus,  blancs,  verts  et  or,  dont  la  gravure  ne  peut  malheureu¬ 
sement  que  donner  une  idée  fort  incomplète. 

Nous  avons  déjà  donné,  dans  un  précédent  numéro,  une 
balustrade  de  provenance  arabe,  relevée  par  nous  à  1  Exposi¬ 
tion.  Les  meubles  que  nous  reproduisons  aujourd  hui  peuvent, 
comme  exécution  et  décoration,  s’harmoniser  avec  ce  précé¬ 
dent  motif.  Nous  croyons  cependant  devoir  prévenir  le  lecteur 
que  nous  ne  donnons  pas  ces  objets  comme  les  spécimens  les 
plus  finis  de  l’art  oriental,  mais  comme  objets  usuels  et  qu’on 
rencontre  à  chaque  pas  dans  le  pays.  Sous  ce  rapport,  ces 
petits  meubles  ne  manquent  pas  d’intérêt,  et  révèlent  certai¬ 
nement  un  cachet  artistique  que  l’on  ne  rencontre  înalhouieu- 
sement  pas  dans  les  divers  objets  mobiliers,  de  fabrication 
courante,  sortant  de  nos  ateliers.  Aussi,  sans  s’astreindre  a  les 
copier  d’une  manière  servile,  nos  menuisiers  pourront  s  inspi¬ 
rer  utilement  de  ces  simples  modèles;  il  suffira,  pour  atteindie 
un  bon  résultat,  de  modifier  simplement  la  forme,  de  façon  a 
l’adapter  à  nos  propres  usages  et  à  notre  besoin  de  confortable. 


A  M  É  N  A  G  E  M  E  N  T  S  DIVERS. 

exposition  universelle  de  1867. 
(Sections  diverses.) 


CAISSE  A  FLEURS  ARTICULÉE. 

PORTE  S’OUVRANT  A  DROITE  ET  A  GAUCHE.  —  ÉTABLE. 

Nous  continuons  dans  ce  numéro  la  petite  revue  d’objets 
usuels  relevés  à  l’Exposition,  et  qui  nous  a  déjà  fourni,  dans 


le  dernier  numéro,  le  sujet  d’un  article.  C’est  ainsi  que, 


tig.  80,  nous  reproduisons  le  plan  d’une  caisse  à  fleurs  arti- 


12 


91 


JOURNAL  DE  MENUISERIE. 


9  2 


très -simple  de  construction,  se  ferme  au  moyen  d’une  tige 
reçue  dans  les  deux  œils,  représentés  par  notre  fig.  82.  Ce 
modèle,  d’un  usage  journalier,  peut  être  facilement  reproduit, 
et  nous  ne  croyons  pas  utile  d’entrer  dans  aucun  détail,  rela¬ 
tivement  à  sa  construction. 


La  fig.  83  reproduit  une  porte  que  nous  avons  relevée  dans 
la  section  d’Angleterre.  Cette  porte,  construite  en  sapin,  a  cette 
particularité  qu’elle  peut  s’ouvrir  à  droite  et  à  gauche,  au 
moyen  de  crémones.  La  fig.  8/i  donne  le  plan  de  cette  porte. 
Pour  faciliter  l’entendement  du  mécanisme,  nous  donnons, 


L" 
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fig.  85,  une  vue  de  la  même  porte  en  dedans.  La  fig.  86  est  la 
représentation  en  grand  du  taquet  qui  ferme  la  porte. 

Dans  notre  dernier  numéro,  nous  avons  parlé  longuement 
des  aménagements  divers  de  basses-cours.  Nous  avons  repro¬ 
duit  des  types  de  mangeoire  et  d’abris  pour  les  poules,  et  une 


petite  porte  de  poulailler.  Dans  tous  ces  ouvrages,  disions-nous, 
le  point  essentiel  est  de  procéder  avec  économie  et  de  cher¬ 
cher  à  tirer  le  plus  grand  parti  possible  des  matériaux  bruts 
que  l’on  a  sous  la  main.  Le  petit  modèle  d’étable  de  bois  en 
grumes  que  nous  donnons  aujourd’hui,  fig.  87,  vient  encore  à 
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l’appui  de  notre  dire.  Un  simple  coup  d’œil  jeté  sur  cette  con¬ 
struction,  si  simple  et  si  naïve,  et  en  même  temps  si  bien  com¬ 
prise  et  si  bien  entendue  dans  tous  ses  détails,  fera  voir  de 
suite  au  lecteur  le  parti  qu’on  peut  tirer  des  matériaux  les 
moins  travaillés  ,  sans  que  l’ensemble  pittoresque  qu’en 
acquiert  la  construction  nuise  le  moins  du  monde  à  son  utilité 
pratique,  à  sa  commodité  et  surtout  à  sa  solidité. 


Avec  cet  article  se  termine  notre  année  1867;  mais  nous 
n’avons  pas  encore  tout  dit  sur  l’Exposition,  et  nous  aurons 
plus  d’une  occasion  d’y  revenir  dans  le  courant  de  l’année  qui 
commence,  pour  le  plus  grand  profit,  nous  l’espérons,  de  noire 
publication  et  des  lecteurs  bienveillants  qui  la  soutiennent. 


Pour  les  articles  non  signés  :  A.  MANGEANT,  architecte. 


Fin-  87. 
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